
[image: Couverture : Nouvelle édition entièrement revue et corrigée, Tout le monde n’a pas eu la chance de rater ses études, Comment devenir libre, vivre à fond et réussir en dehors du système, Olivier ROLAND, Le livre phénomène, Préface de Xavier Niel, fondateur de Free, Alisio]


Olivier Roland est entrepreneur depuis l’âge de 19 ans, blogueur, Youtubeur, archéologue amateur, plongeur, pilote d’avion, globe-trotter et conférencier international, parmi ses nombreuses casquettes. Il est suivi, tous réseaux confondus, par plus de 450 000 fans convaincus par sa méthode !

Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.

Relecture et correction : Yannis Chevalier et Marjolaine Revel
Design : 99designs
Illustration : © retrostar by fotolia

© 2019 Alisio (ISBN : 979-10-92928-47-1) édition numérique de l’édition imprimée © 2019 Alisio (ISBN : 978-2-37935-031-3).

Alisio est une marque des éditions Leduc.s.

Rendez-vous en fin d’ouvrage pour en savoir plus sur les éditions Alisio

[image: Illustration]


PRÉFACE DE XAVIER NIEL


L’objectif de l’éducation est de permettre aux jeunes de découvrir leurs talents et leurs passions, et de les transformer en compétences utiles pour la société, tout en leur permettant de s’épanouir.

Cet idéal se confronte malheureusement bien souvent à une réalité beaucoup moins rose. En France, l’ascenseur social ne fonctionne plus – nous sommes le pays le plus mal noté de l’OCDE dans ce domaine – le système éducatif peine à s’adapter au monde moderne, et comme Olivier le partage plus loin dans cet ouvrage, beaucoup de gens font un métier qui ne les passionne pas.

Ayant moi-même quitté l’école à 17 ans pour créer ma première entreprise, et ayant commencé à apprendre l’informatique tout seul avec un ordinateur offert par mon père, je vois depuis longtemps le décalage entre ce que le système éducatif offre et promet, et la réalité.

Et comme je crois qu’il est important de ne pas seulement avoir un esprit critique et l’exercer, mais qu’il faut aussi proposer des solutions, j’ai eu à cœur de proposer un nouveau modèle, à mon échelle, en créant avec des partenaires il y a quelques années une école qui a cassé de nombreux codes tout en aidant des milliers de jeunes défavorisés à apprendre un métier utile : le campus 42.

Jugez plutôt, car à 42 :


	Aucun diplôme n’est demandé à l’entrée. Vous pouvez être bac moins 2 comme Olivier, ou avoir un doctorat en physique nucléaire, cela n’a aucune importance. Ce qui importe, c’est simplement de démontrer vos compétences via divers tests… et d’être compatible avec la méthode très libre et responsabilisante de l’école.


	Il n’y a pas d’horaires classiques. L’école est ouverte 24 heures sur 24, 365 jours par an, car c’est l’école qui s’adapte à l’élève et non l’inverse. La notion que chacun doit étudier la même chose au même âge et à la même heure est obsolète.


	Il n’y a pas de cours, pas de cursus prédéfini. Il y a un tronc commun, et des options, et chacun peut valider ses modules comme il le veut, dans un système pédagogique gamifié. Certains mettent 2 ans à tout valider, d’autres 5. Chacun son rythme.


	Il n’y a pas de professeur : ce sont les élèves qui se notent entre eux.


	Nous apprenons aux étudiants à apprendre, et nous encourageons l’autonomie, la créativité, la débrouillardise, et un état d’esprit rebelle et critique sain orienté vers l’action.


	Nous encourageons la coopération entre les étudiants. Coopérer sur un travail, c’est souvent de la triche à l’école, alors que quasiment rien ne se fait seul dans le monde réel.


	Nous ne délivrons pas de diplôme, nous formons concrètement à un métier et à un état d’esprit. Nos élèves n’ont aucun problème à trouver du travail à la sortie de l’école, et 400 d’entre eux ont même décidé de créer leur start-up depuis le début de 42.




Ce système fonctionne tellement bien que nous avons ouvert une autre école en Californie, aux États-Unis, pays marqué par un coût de l’éducation absolument délirant.

Bien sûr, je ne prétends pas que ce modèle est la solution absolue aux problèmes de l’Éducation Nationale ou du système américain : tout le monde n’est pas réceptif à une telle méthode basée sur l’autonomie. Et 42 se focalise sur l’enseignement de la programmation, ce qui laisse de côté de nombreux autres domaines.

Je pense néanmoins qu’un tel système est ce qui convient le mieux à une certaine partie de la population, ceux qu’Olivier appelle les « rebelles intelligents » : les créateurs, innovateurs, iconoclastes, entrepreneurs, les « briseurs de barrières », qui se sentent étouffés dans le système éducatif classique. Parfois au point de ne jamais s’épanouir comme ils le pourraient.

Et pour ceux que la programmation ou 42 ne tentent pas, ce livre est un excellent guide pour vous créer votre propre cursus, votre propre « école de la vie », beaucoup mieux adaptée à vos besoins.

Et je pense également que l’entrepreneuriat est une voie que davantage de rebelles intelligents devraient explorer : c’est une formidable manière de court-circuiter les systèmes établis, les monopoles archaïques, de relancer l’ascenseur social, de se lancer dans un projet passionnant, d’apporter de la valeur à la société, et de se réaliser.

Je crois d’ailleurs fondamentalement qu’un entrepreneur est plus capable de changer le monde qu’un homme politique, à toutes les échelles de la société, que vous vouliez créer un simple petit business pour en faire vivre votre famille, ou que vous vouliez créer un empire qui changera votre pays ou le monde.

Bien sûr, tout n’est pas tout rose, vous aurez votre lot de risques et d’épreuves, mais aussi, n’en doutez pas, de succès. C’est avec ces épreuves et ces succès que vous allez grandir, et en mettant en place certaines stratégies détaillées dans la 2e partie de ce livre, vous minimiserez vos risques et les conséquences si vous échouez temporairement, et vous maximiserez vos chances de réussir.

La philosophie du livre que vous tenez entre les mains a de nombreux points communs avec la mienne : Tout le monde n’a pas eu la chance de rater ses études vous encourage à penser différemment, à comprendre les limites du système éducatif classique pour vous en affranchir, à apprendre à apprendre, à progresser tout au long de votre vie, à vous lancer dans un projet qui vous tient à cœur, et à vivre une vie qui vaut la peine d’être vécue tout en apportant de la valeur au monde.

Bref, à former votre esprit par vous-même, et à agir intelligemment.

Bonne lecture !

Xavier Niel,
fondateur de Free









  


    SUR LES ÉPAULES DES GÉANTS


    

      Ce livre n’aurait jamais pu voir le jour sans le travail d’entrepreneurs, de scientifiques, d’auteurs, rebelles intelligents et explorateurs de talents, tellement nombreux que je ne pourrai pas tous les nommer ici.


      Voici une liste des plus significatifs, par ordre alphabétique : Jay Abraham, David Allen, Oussama Ammar, Leo Babauta, Roy F. Baumeister, Warren Buffett, Robert Cialdini, Stephen Covey, Vincent Delourmel, Hermann Ebbinghaus, Tim Ferriss, Philippe Gabilliet, William Gibson, Seth Godin, Benjamin Graham, Nicolas Guéguen, Chip et Dan Heath, Claude Hopkins, Salman Khan, Josh Kaufman, Ray Kurzweil, Michael Masterson, Kelly McGonigal, Samuel Michelot, Xavier Niel, David Ogilvy, Frank Oz, Vilfredo Pareto, Steve Pavlina, Neil Rackham, Gregory Retz, Eric Ries, Ken Robinson, Olivier Seban, Sénèque, Simon Sinek, Peter Thiel, Henry David Thoreau, Jeff Walker, Richard Wiseman, Mariana Zanetti.


      Et merci à tous ceux qui m’ont aidé directement ou indirectement dans la rédaction de ce livre, en particulier : Karinny Ank, Romain Bastide, Laurent Breillat, Vincent Delourmel, Isabelle Dépatie, Pierre De Vreyer, Dr Chantal Dutron, Michael Ferrari, Pauliina Jämsä, Édith Lassiat, Martin Latulippe, Samuel Michelot, Attila Pongor, Aurélie Sergy, Benoît Wojtenka et bien sûr mon éditeur Stéphane Leduc et toute son équipe.


      Et tous les autres ! Merci !


      

        UNE FORMATION GRATUITE EN COMPLÉMENT DE CE LIVRE


        

          L’époque à laquelle on se contentait de proposer des livres uniquement sous la forme papier est révolue, et c’est pourquoi j’ai préparé de nombreuses surprises à tous les lecteurs de cet ouvrage.


          Vous pouvez trouver des formations vidéo gratuites, complémentaires à ce livre, et de nombreuses autres ressources supplémentaires, à commencer par le chapitre manquant, en vous rendant sur :


          http://olivier-roland.com/formation


           


          Ou en scannant ce code :
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POURQUOI J’AI ÉCRIT CE LIVRE


Le grand pourquoi pour lequel j’ai écrit ce livre est simple : je pense que la vie a autre chose à nous offrir que « passe ton diplôme et fais du métro-boulot-dodo pendant quarante ans avant de pouvoir enfin profiter de la vie quand toutes tes plus belles années seront derrière toi ».

Je pense que le meilleur moyen de vivre une vie qui vaut la peine d’être vécue est d’avoir la liberté et les ressources financières suffisantes pour le faire, et que créer son entreprise reste encore le meilleur moyen d’obtenir les deux.

L’entrepreneuriat est selon moi une voie royale pour les rebelles intelligents qui n’aiment pas le système (éducatif ou d’entreprise) et cherchent à s’épanouir dans une autre voie.

Trop de jeunes et de moins jeunes, en France et dans les pays francophones, ne pensent pas suffisamment à cette voie parce qu’on ne leur en parle pas. Nombreux sont les talents qui créeraient des richesses immenses pour leur pays, et pour eux-mêmes, s’ils avaient seulement conscience que créer une entreprise est possible, que cela peut être fun, excitant, et qu’il est possible de faire cela à temps partiel à côté de leurs études ou de leur job, tout en minimisant les risques au maximum.

Par ailleurs, ceux qui savent qu’il est possible de créer une entreprise et qui vont se laisser tenter par cette voie (ou qui se sont déjà laissé tenter) ne savent pas toujours qu’il est possible de créer des entreprises « style de vie » qui soient au service de leur vie (plutôt que leur vie soit au service de leur entreprise).

Il y a un manque criant d’entrepreneurs et d’état d’esprit entrepreneurial en France et même en francophonie, et j’espère, à mon niveau, que ce livre contribuera modestement à améliorer les choses.

J’ai écrit ce livre pour toi, lecteur, pour que ton cerveau bouillonne d’envies nouvelles à mesure que tu découvriras des concepts qui vont changer ta vie et élargir tes horizons. Le but ultime de cet ouvrage est que tu puisses mettre en pratique un maximum de ce que tu auras appris pour te créer une vie plus grande que ce dont tu rêvais jusqu’à présent.



UN LIVRE DONT VOUS ÊTES LE HÉROS

Parlons tout de suite de l’éléphant dans la pièce : ce livre est gros. Très gros. Vous allez peut-être mettre des semaines, voire des mois à le lire. Ou même plus d’une année. Ça ne pose pas de problème, car c’est un livre pratique qui, comme vous le verrez, vous propose de nombreuses actions à accomplir dans votre vie. Le but est qu’il vous accompagne au fur et à mesure que vous le mettrez en pratique. Donc appliquez-le, à votre rythme : c’est infiniment mieux que de vous contenter de le lire sans l’appliquer. Ou, si vous êtes comme la majorité des gens, vous n’en lirez qu’une (petite) partie, sans appliquer quoi que ce soit. Ne faites pas partie de cette majorité. En décidant de lire ce livre, vous avez décidé de vous bouger dans un domaine qui compte pour vous. C’est un but admirable : ne l’abandonnez pas !

Ce livre est en deux parties bien distinctes : une dans laquelle vous découvrirez comment le système éducatif classique empêche, encore aujourd’hui, tous les ans et dans tout le monde occidental, des dizaines de milliers de personnes de s’épanouir (et la solution pour ne pas tomber dans ce piège)… et l’autre qui vous expliquera comment créer une entreprise de rêve à temps partiel en minimisant vos risques.

Comme vous le verrez, j’ai saupoudré le livre de nombreux exemples et études de cas de personnes vivant une vie libre en dehors du système.

En fonction de qui vous êtes et où vous en êtes sur votre chemin de vie, lire le livre en entier peut ne pas vous paraître nécessaire.

Si vous êtes déjà dans la vie active et que vous souhaitez créer votre entreprise dans un avenir proche, vous pouvez être tenté de commencer directement à la deuxième partie. Je le comprends. À nouveau, mieux vaut ne lire qu’une petite partie et l’appliquer que tout lire en ne faisant rien.

Dans tous les cas, ne manquez pas les trois principes incontournables présentés tout au début de ce livre. Et je vous recommande de lire malgré tout la première partie aussi. Un des points clés que je voudrais transmettre dans ce livre est que, pour être libre et heureux, il est vital de nous former tout au long de la vie, et que l’autoéducation est la meilleure manière de le faire. En plus, je vous donne des trucs et des méthodes scientifiquement prouvées pour booster votre intelligence, votre mémoire, votre motivation et votre volonté (self-control) qui seront très utiles, non seulement pour votre éducation mais aussi pour votre entreprise. En fait, c’est utile dans tous les domaines de la vie, non ?

Donc, si être plus intelligent, avoir plus de mémoire et davantage de motivation et de self-control vous intéresse, lisez la première partie. C’est un conseil d’ami et vous ne le regretterez pas.





AU SUJET DE LA 2E ÉDITION

J’ai commis lors de l’écriture de ce livre une erreur classique chez les auteurs dans leur premier ouvrage : j’ai eu peur de ne pas donner assez de valeur, et j’ai donc trop donné.

Cela n’a pas empêché la 1re édition de rencontrer un succès énorme : 70 000 exemplaires vendus en deux ans et demi1, alors même que le premier ouvrage d’un auteur peine souvent à dépasser les 1 000 exemplaires (j’en profite d’ailleurs pour remercier pour leur enthousiasme tous les lecteurs de cette 1re édition ! Merci !).

Mais je me suis rendu compte, à la longue, de mon erreur, et un de mes objectifs avec cette 2e édition était de diminuer le nombre de mots en le passant de 230 000 à 200 000 environ, soit une réduction de 15 % du volume, tout en gardant 99 % de la valeur.

Je suis heureux de souligner que j’ai réussi à accomplir l’objectif de réduction2, en supprimant des passages que j’ai jugés inutiles, en en résumant d’autres et en proposant des compléments intéressants, mais un peu trop périphériques, en téléchargement.

De même, j’ai utilisé délibérément la répétition dans un certain nombre de passages pour des raisons de pédagogie… mais j’ai peur d’en avoir laissé passer aussi un grand nombre sans les remarquer dans la 1re mouture (les quatre ans que m’a demandés l’écriture de ce livre n’ont pas aidé). J’ai corrigé ce problème dans cette édition.

J’ai également mis à jour beaucoup des nombreux chiffres cités en me basant sur des études plus récentes, quand c’était possible. Mon but est de garder ce livre le plus à jour possible au regard de la science et de l’état de la société au fur et à mesure des éditions.

Et j’ai ajouté plusieurs études de cas de rebelles intelligents qui montrent bien ce qu’on peut faire concrètement en appliquant les principes du livre.

Quant à l’objectif de garder l’essentiel de la valeur, c’est à vous d’en juger bien sûr. Donc, accrochez votre ceinture, c’est parti !









1. Dans les trois formats du livre combinés : papier, numérique et audio.

2. Que ceux qui ont aimé le côté « bible » de la 1re édition se rassurent : ce livre reste tout de même un pavé, et vous pouvez probablement l’utiliser pour votre gym du matin comme l’autre ! ;)













COMMENT DEVENIR LIBRE, VIVRE À FOND ET RÉUSSIR EN DEHORS DU SYSTÈME… TOUT EN APPORTANT BEAUCOUP DE VALEUR À VOUS-MÊME ET AUX AUTRES




  Comme vous le comprendrez dans ce livre, avec les technologies d’aujourd’hui, les rebelles intelligents qui rêvent d’une autre voie que le métro-boulot-dodo peuvent :


  

    	

      S’autoéduquer.


    


    	

      Créer leur entreprise avec un minimum de risques.


    


    	

      Faire en sorte que leur entreprise soit au service de leur vie plutôt que leur vie soit au service de leur entreprise.


    


    	

      Vivre leurs passions et apporter un maximum de valeur à eux-mêmes et aux autres…


    


    	

      Tout en vivant une aventure passionnante et excitante.


    


    	

      Bref, en vivant une vie qui vaut la peine d’être vécue !


    


  


  Et pour tout cela, un diplôme est facultatif.


  Wow. Cela semble un peu trop beau pour être vrai.


  Eh bien, il y a des risques et vous aurez certainement peur à plusieurs étapes de l’aventure, mais je vous montrerai comment diminuer ces risques et affronter vos peurs. Et puis, une aventure sans aucun frisson n’est pas vraiment une aventure, n’est-ce pas ?


  Si j’ai réussi à créer ma première entreprise à 19 ans, alors que j’étais sans doute beaucoup moins expérimenté, beau, sûr de moi et bien habillé que vous, il n’y a pas de raison pour que vous ne puissiez pas le faire aussi !


  Et si j’ai réussi à créer une deuxième entreprise – à côté de la première qui, elle, me demandait 60 à 70 heures de travail par semaine –, entreprise qui me permet aujourd’hui de voyager six mois par an aux quatre coins du monde tout en aidant des centaines de milliers de personnes chaque mois, vous pouvez sans doute lancer votre projet en plus de ce que vous faites aujourd’hui, non ?


  Il suffit d’avoir un rêve, de le transformer en projet avec une bonne idée, puis de faire un pas en avant et de le concrétiser. Autant d’étapes qui sont le tombeau de beaucoup d’aspirants entrepreneurs.


  Mais si vous êtes un rebelle intelligent, j’ai déjà capté votre attention et je suis prêt à parier que vous voulez en savoir plus. Commençons par mon histoire…


  

    MON HISTOIRE ET POURQUOI VOUS DEVEZ LIRE CE LIVRE


    « OK, maintenant tu vas te mettre sur le taxiway et tu vas me laisser descendre. »


    Je ne pus empêcher mes mains de se crisper sur les commandes en entendant cela. Je freinai pour terminer l’atterrissage de l’avion le plus vite possible et le dirigeai vers le taxiway. Ce que Vincent, mon instructeur de pilotage, venait de me dire, c’était qu’il m’estimait prêt à faire mon « lâcher ». Mon premier vol sans personne d’autre à bord que moi-même.


    Alors que Vincent ouvrait la porte de l’avion et me criait ses dernières instructions, une partie de mon esprit ne pouvait s’empêcher de se demander s’il avait raison, si j’étais vraiment prêt et si je n’allais pas plutôt me crasher lamentablement dans un arbre ou une ferme.


    Une fois mon instructeur en sécurité sur la piste, je remontai lentement le taxiway, essayant de ne pas laisser mon esprit divaguer, me remémorant à haute voix les différentes étapes à ne pas oublier lors d’un décollage puis un atterrissage. Inutile de dire que le moindre oubli aurait pu s’avérer fatal.


    Arrivé au bout du taxiway, je m’alignai sur la piste. Je pris une grande inspiration, annonçai mon décollage à la radio et mis les gaz. C’était parti.


    Ce jour ressemblait étrangement à plusieurs autres que j’avais vécus dans ma vie.


    En décidant de quitter l’école à 18 ans pour créer mon entreprise, il faut dire que je n’avais pas choisi la voie la plus sage. C’était la même chose : tout d’abord la ferme envie de réaliser un rêve, plusieurs mois de préparation méticuleuse, puis le grand saut.


    À la clé : plus de liberté, des sensations merveilleuses, une aventure peu commune et aussi plus de responsabilités, y compris celle, malgré toutes les préparations faites, d’envisager l’échec.


    Tout comme ma première création d’entreprise, mon premier vol en tant que pilote solo se passa bien. Contrairement à ma première création d’entreprise, il n’y eut même aucun écueil. Je fis décoller l’avion, fis tranquillement le tour de l’aéroport en m’émerveillant d’être là, dans les airs, juste moi et l’appareil, et me posai sans encombre, avec les félicitations de mon instructeur. Ouf. Ce jour était l’accomplissement non seulement de mes mois d’entraînement au pilotage, mais aussi d’une réorientation complète de ma vie qui avait eu lieu quelques années auparavant.


    Ma première entreprise ne m’aurait guère laissé le temps et l’énergie nécessaires pour suivre ces cours. J’étais plutôt du genre entrepreneur surmené avec un équilibre désastreux entre vie professionnelle et vie personnelle, si vous voyez ce que je veux dire.


  


  

  

    DU LYCÉEN BOUTONNEUX AU CHEF D’ENTREPRISE LIBRE ET HEUREUX


    1995 : À 14 ans, j’investis presque toutes mes maigres économies pour acheter mon premier PC. C’est l’un des meilleurs investissements de ma vie. J’apprends tout seul à m’en servir. Internet est encore rare et je n’en ai pas entendu parler, donc j’emprunte des livres pour compléter ce que j’apprends avec mes expérimentations. C’est la première fois que j’utilise des livres pour apprendre tout seul quelque chose d’utile.


    1999 : « Petit génie de l’informatique », comme ils disent à l’époque – entendez par là que je suis un geek plutôt timide qui osait à peine parler aux filles –, je remarque avec un ami le manque consternant de sociétés proposant du dépannage informatique à domicile. Nous avons alors l’idée de proposer ce service pour les particuliers. Nous n’avons que 18 ans et aucune idée de la façon dont il faut créer et gérer une entreprise.


    Nous décidons donc de tester le concept sur le terrain en investissant environ 60 francs – oui, c’était avant l’euro – dans une petite annonce dans un journal gratuit local, proposant du dépannage à domicile pour 100 francs de l’heure. C’est bien trop bas, et oui, c’est au black, mais à 18 ans, ce genre de considérations ne nous dérange pas beaucoup.


    Résultat : après un mois, nous réalisons 5 000 francs de chiffre d’affaires. Pas mal quand on est habitué à 50 francs d’argent de poche par semaine ! C’est le déclic qui me décide à arrêter les études et à créer mon entreprise. J’ai un bac moins deux. Mon ami préfère la voie sage et continue son cursus.


    2000 : Trois mois avant de créer mon entreprise, je me dispute violemment avec mon père, au point qu’il me jette dehors. J’ai toujours eu un caractère très indépendant – une manière diplomate de dire que j’ai parfois un entêtement de mule autiste – et l’adolescence n’a évidemment pas arrangé cela.


    Mon père s’attend à ce que je revienne dans les jours qui suivent, mais je suis trop fier pour cela et je vois là une opportunité de vivre une nouvelle aventure malgré un départ tonitruant et peu glorieux.


    Je vis quelques semaines chez des amis et de la famille, puis je déniche un emploi à mi-temps dans une crêperie qui me permet de me payer mon premier chez-moi – un trou à rats de 13 m² entre les toilettes et la douche collective de l’immeuble – tout en continuant mon projet de création.


    Après un an à travailler sur le dossier et à me faire aider dans le réseau d’accompagnement à la création d’entreprise à Lille, je réunis finalement les financements nécessaires et je démarre officiellement Hypro le 3 juillet 2000. J’ai un peu plus de 19 ans et je suis heureux comme un pape d’avoir réussi cette partie de l’aventure !


    Six mois plus tard, je suis au bord de la faillite.


    N’ayant pas élaboré de stratégie efficace pour acquérir des clients, j’erre comme un poulet sans tête. Et avec ma naïveté incroyable de geek qui découvre la vie, je me suis fait arnaquer par plusieurs officines pour acheter à prix d’or des espaces de publicité dans des « magazines » au tirage inexistant, et mon seul investissement réel – une publicité dans le journal local au prix « découverte » qui l’a fait apparaître près de la rubrique nécrologie – n’a pas assez apporté de clients pour compenser la dépense.


    Début 2001 : Autruches et taureaux.


    Lentement, le nombre de clients augmente néanmoins car je fais du bon travail, et le bouche à oreille s’enclenche, mais pas assez vite pour régler mon problème urgent : sans un apport d’argent immédiat, je vais devoir mettre la clé sous la porte.


    Je m’étais rêvé chef d’entreprise, je vois alors que la transition depuis le « métier » de lycéen n’est pas si facile. Mais je ne baisse pas les bras et je contacte toutes les personnes que j’ai rencontrées dans le milieu de la création d’entreprise pour leur faire part de mon problème.


    Le directeur d’une structure qui avait financé la moitié de mes prêts entend mon appel, et après avoir discuté de ma situation, pense que le business model est viable et que mon problème est un simple problème de trésorerie. Il m’obtient un autre prêt qui s’avérera suffisant pour me faire sortir la tête de l’eau le temps nécessaire pour atteindre le seuil de rentabilité – la fameuse étape indispensable de toute entreprise qui réussit, lorsque les revenus équilibrent à peu près les dépenses. C’est à ce moment-là que je découvre l’importance de ce principe pour un entrepreneur : mieux vaut prendre le taureau par les cornes plutôt que de faire l’autruche.


    Automne 2001 : Alors que j’ai vivoté tant bien que mal, un de mes clients me donne un conseil qui va changer ma vie à tout jamais et asseoir définitivement la rentabilité de mon entreprise : « Olivier, il y a des gens qui sont heureux quand ils font des “coups”, mais un véritable chef d’entreprise sait que l’argent se trouve dans les ventes récurrentes. »


    Mais oui ! Plutôt que de proposer uniquement des prestations de dépannage aux entreprises, je vais aussi leur proposer des contrats de maintenance régulière ! Et ça fonctionne : je peux enfin me payer le SMIC. Pas trop tôt.


    2003 : Je gagne alors 2 000 euros par mois et j’embauche mon premier employé. Je parviens tellement à le motiver sur l’entrepreneuriat qu’il part au bout d’un mois et demi. J’en embauche un deuxième. Un désastre. En allant dépanner un client, il débranche un câble réseau qui s’avère être le seul câble de branchement des caisses enregistreuses de tout l’étage du magasin. Et oublie de le rebrancher. Le client, sympa, décide de ne pas me poursuivre : j’aurais été obligé de vendre ma vieille Peugeot et mon mobilier pour le rembourser. Plus de peur que de mal. L’employé n’en étant pas à sa première bêtise, nous arrêtons l’expérience alors que la période d’essai n’est pas terminée. Le troisième sera le bon. Je découvre que le recrutement et le management, ce n’est pas de la tarte.


    2005 : Après m’être éclaté comme un fou à développer mon entreprise, je commence à me rendre compte que bosser 60 ou 70 heures par semaine n’est pas exactement génial pour mon épanouissement personnel. C’est à peu près au même moment que quelqu’un me demande quel est mon salaire horaire. Je fais le calcul et… horreur ! Je gagne moins que le SMIC à l’heure ! Pas vraiment ce à quoi je rêvais étant donné les risques pris.


    Je cherche un moyen de m’en sortir et constate que l’entreprise que j’ai créée pour être libre est en fait une prison dorée. C’est ma seule source de revenus, je ne peux pas la revendre et, comme tous les entrepreneurs en France, je n’ai pas droit aux indemnités chômage si l’entreprise se casse la gueule. Que faire ? Je cherche la solution pendant deux ans.


    Fin 2007 : Un ami me parle d’un blog de développement personnel qui fait fureur aux États-Unis, et un nouveau monde s’ouvre à moi.


    Un blog n’est pas seulement un journal intime : ça peut être une mine d’informations sur des sujets aussi variés que la gestion d’entreprise, le bonheur ou le développement personnel. Je découvre aussi que certains blogueurs anglo-saxons ont fait de leur blog une véritable entreprise, qui leur permet de vivre de leur écriture, parfois très bien, et surtout qui leur permet d’être complètement libres géographiquement parlant, puisque leur entreprise peut être gérée de n’importe où sur la planète du moment qu’ils ont une connexion Web (ce qui fait beaucoup, beaucoup d’endroits possibles).


    Je démarre donc immédiatement mon premier blog, sur un sujet que je connais bien étant donné mon métier : les nouvelles technologies.


    Été 2008 : Malheureusement, le succès n’est pas au rendez-vous comme je l’avais espéré : après six mois de travail, j’ai gagné exactement 16,38 euros. Pas exactement un chiffre d’affaires d’entreprise.


    Au même moment, je lis un livre pratique parlant d’entrepreneuriat, au titre frappant : La semaine de 4 heures. Je me prends une claque magistrale qui me fait complètement changer ma vision de l’entrepreneuriat, alors que cela faisait huit ans que je dirigeais mon entreprise.


    Je tombe donc de mon piédestal du self-made-man qui n’a pas besoin d’apprendre parce qu’il est trop intelligent et fais ce que sans doute tout adulte normalement constitué ferait à ma place : me mettre en quête d’autres livres exceptionnels.


    Je commence donc par The E-Myth de Michael Gerber3, un des livres recommandés par Tim Ferriss, l’auteur de La semaine de 4 heures.


    Ce livre décrit très précisément le problème dans lequel je me suis enfermé avec mon entreprise et qui fait que je travaille autant, avec des détails tellement précis que j’ai l’impression que l’auteur me connaît et parle de mon cas directement. Je me prends une nouvelle claque.


    Deux claques en moins d’un mois, c’est sûr, je tiens quelque chose. Je me mets en quête d’une liste des meilleurs livres de business et, après quelques semaines de recherche, je tombe sur une liste de lecture admirablement sélectionnée dont une proportion stupéfiante des livres qu’elle contient allait changer ma vie : le « Personal MBA ».


    Accessoirement, c’est cette liste qui me donne l’idée de lancer mon blog qui allait assurer mon succès en ligne : Des Livres Pour Changer De Vie.


    Fin 2009 : Le revenu de mon blog passe soudainement de 300 à 3 000 euros par mois, car j’ai fini par demander à mon audience le produit qu’elle voulait. La réponse : une formation pour les aider à créer leur entreprise. Je m’exécute donc à créer ce produit, qui répond parfaitement aux attentes des futurs entrepreneurs, car je les connais bien. En plus d’être moi-même un entrepreneur, cela fait huit ans que je participe au jury d’une structure de financement de projets d’entreprise et j’ai vu défiler une centaine de dossiers. La formation que je mets sur pied répond donc totalement aux attentes de mes lecteurs, et elle se vend en très grand nombre.


    Mars 2010 : Après avoir mis le paquet dans la promotion de cette formation et notamment mis en avant les premiers retours positifs des clients, le chiffre d’affaires passe à 14 000 euros par mois. Enfin un vrai CA d’entreprise ! Je commence mon plan pour revendre ma première boîte.


    Septembre 2010 : Après avoir viré les clients les plus casse-pieds et vendu un tiers du portefeuille client, je confie le reste à mes employés et sors pour la première fois d’Europe pour aller à l’autre bout du monde pendant un mois : Wallis-et-Futuna et Fidji, me voilà ! J’adore tellement que c’est décidé : je vais voyager. Beaucoup. À mon retour, je vends le reste de mon entreprise.


    Huit ans plus tard : J’ai fait un road trip d’un mois en Californie qui m’a mené de San Francisco à San Diego en passant par Las Vegas et la Death Valley, ai contemplé les bûchers funéraires des Hindous à Varanasi et les Sikhs se baignant dans le lac sacré du Temple d’or à Amritsar, ai conduit la Ford Mustang d’un ami millionnaire de Montréal à Québec, ai visité les chutes du Niagara avec la championne du monde de dressage de chiens, ai fait mon baptême de parapente dans le paradis du genre, l’île de la Réunion, ai été initié au yoga à Rishikesh, la « capitale mondiale du yoga » en Inde, ai rencontré plus d’auteurs de best-sellers américains que les doigts de mes deux mains (et bien plus encore d’entrepreneurs géniaux), ai découvert tout aussi bouche bée les merveilles volcaniques de Santorin et les bières tièdes londoniennes, ai passé mon brevet de plongée au Maroc, assisté à un combat de boxe thaï à Bangkok et quelques semaines plus tard au défilé du Carnaval de Rio dans le sambodrome, ai goûté les différences entre les sangrias du Sud de l’Espagne et des Canaries, ai découvert le paradis sur Terre en vivant deux mois sur des îles aux plages de sable blanc des Philippines, ai participé au festival complètement déjanté Burning Man dans le désert du Nevada, suis parti à la recherche des francophones natifs de Louisiane tout en goûtant au jazz de La Nouvelle-Orléans, ai appris le portugais en donnant des conférences au Brésil et au Portugal, me suis initié à la méditation et à l’art du sabre japonais auprès d’un maître samouraï de Kyoto, ai découvert les joies des croisières dans les Caraïbes avec des amis entrepreneurs incroyables, me suis initié au kitesurf dans l’un des meilleurs spots du monde, Jericoacoara au Brésil, et me suis constitué un réseau d’amis dans le monde entier à force de faire tous ces voyages, entre autres aventures drôles ou magnifiques.


    J’adore ma nouvelle vie.


    Début 2019 : Mes quatre principaux blogs4 et ma chaîne YouTube5 aident plus de 500 000 personnes chaque mois à trouver des livres pour changer leur vie, à être plus heureuses et plus zen dans leur existence, à gagner plus d’argent, à être plus productives et avoir plus de temps pour elles, leur famille et leurs amis, et j’ai aidé plusieurs milliers de clients à aller encore plus loin dans certains de ces domaines, un impact que je n’aurais jamais pu avoir avec ma première entreprise.


    Pourtant, je ne suis pas milliardaire et le devenir m’importe peu.


    Je suis un entrepreneur dont l’entreprise est au service de ma vie alors que la vie de beaucoup d’entrepreneurs est au service de leur entreprise. Je profite pleinement des quatre éléments indispensables de la liberté dont rêvent beaucoup de ceux qui créent leur entreprise : la liberté de faire ce que je veux, où je veux, avec qui je veux, quand je le veux.


    Michael Masterson, dans son superbe livre Ready, Fire, Aim, explique à quel point cette liberté est préférable au fait d’être riche et d’avoir un emploi du temps infernal. Tim Ferriss renchérit dans La semaine de 4 heures en bâtissant tout son livre – et sa vie – autour de ce principe.


    Je ne peux que leur donner raison. Depuis que j’ai adopté ce modèle en combinaison avec une autoéducation continue et l’apprentissage de nombreuses stratégies de business efficaces, ma vie a changé du tout au tout.


    Au fond de moi, je suis toujours ce jeune rebelle qui veut goûter pleinement à la flamme de la liberté, tout embrasé qu’il est de vouloir vivre sa propre vie plutôt que celle d’un autre. J’ai juste appris à canaliser cette énergie et mon temps de manière beaucoup plus productive, entièrement dirigés vers le but que je me suis fixé.


    Ce livre s’adresse aux iconoclastes, aux rebelles qui, comme moi, rêvent d’autre chose que de la routine ennuyeuse d’un salarié et d’une retraite mortelle qui n’aura lieu que lorsque la plus belle part de notre vie sera passée, à ceux qui doutent de la capacité du système à nous offrir autre chose qu’un petit quotidien confortable en cas de réussite, à ceux qui ne se retrouvent pas dans ce système et qui n’y brillent pas, à ceux qui veulent vraiment vivre leur vie à fond, sans attendre un hypothétique lendemain qui chante.


    L’entrepreneuriat et l’autoéducation sont deux moyens géniaux pour sortir du études-diplômes-métro-boulot-dodo, et je vous montrerai comment les utiliser au mieux.


    Je vais vous apprendre à sortir du système en minimisant les risques, à tirer votre épingle du jeu tout en vous amusant, à vivre votre vie à fond et peut-être à pouvoir dire à la fin « j’ai vraiment vécu ». Suivez le guide.


  


  







  




  

    3. Traduit depuis sous le titre E-myth : le mythe de l’entrepreneur revisité. Pourquoi la plupart des petites entreprises échouent et que faire pour réussir, par mon éditeur, les éditions Leduc.s (2017).


  


  

  

    4. https://des-livres-pour-changer-de-vie.com, https://blogueur-pro.net, http://www.habitudes-zen.net et https://devenez-meilleur.co.


  


  

  

    5. https://www.youtube.com/c/OlivierRoland.


  


  

  












  


    TROIS PRINCIPES INCONTOURNABLES POUR TOUS LES REBELLES INTELLIGENTS


    

      

        « Quant aux méthodes, il peut y en avoir des millions et davantage, mais les principes sont peu nombreux. L’homme qui comprend les principes peut sélectionner avec succès ses propres méthodes. L’homme qui essaie les méthodes en ignorant les principes est sûr de rencontrer des problèmes. »


        – HARRINGTON EMERSON


      


      Ces trois principes vont vous permettre, comme le dit ce cher Harrington, de choisir par vous-même vos propres méthodes. Et de la manière la plus efficace qui soit. 1) En étant capable de détecter les méthodes bien plus efficaces que les autres, 2) en les testant pour savoir si elles fonctionnent pour vous et 3) en vous focalisant sur les 80 % de ce qu’elles apportent avec 20 % du travail qu’elles demandent, vous devenez alors très bon à des méthodes qui sont en elles-mêmes excellentes. Ce double effet de levier vous donne un avantage énorme sur tous les autres qui n’ont pas compris ces principes et/ou ne les ont pas appliqués.


      Voyons comment faire.


      

        1ER PRINCIPE : LE BON SCEPTICISME


        Jeux olympiques de Mexico, 1968. Un grand dadais se balance nerveusement d’un pied à l’autre, l’air concentré et serrant les poings. La foule retient son souffle. Il semble hésiter pendant de longues secondes, puis il s’élance enfin. Et saute avec brio au-dessus de la barre. Le public explose et lui envoie un tonnerre d’applaudissements.


        Car ce jeune homme a employé une technique qu’aucun autre athlète n’utilisait jusqu’à présent. Et il vient juste de sauter une hauteur de 2,24 mètres, battant son concurrent de 2 centimètres et établissant le record du saut en hauteur aux Jeux olympiques.


        Son saut est tellement différent de ce qui se pratique à l’époque que le jury commence par le refuser. La tension est à son comble. Cet exploit allait-il être effacé d’un coup de gomme ?


        Finalement, après avoir consulté le règlement et constaté que rien dedans n’interdit cette technique, le saut est accepté. Et Dick Fosbury entre dans l’Histoire. Il gagne la médaille d’or, et vient d’entamer un changement profond dans la pratique du saut en hauteur.


        D’une technique d’outsider, elle devient la norme. En 1980, 13 des 16 finalistes utilisent le Fosbury-flop. Et aujourd’hui, c’est la seule technique employée en compétition.


        Imaginons que vous soyez un pratiquant du saut en hauteur dans les années 1960 et que vous entendiez parler de certaines personnes utilisant une technique qui semble leur donner un avantage certain en leur faisant gagner plusieurs centimètres. C’est une technique qui va à l’encontre de tout ce que vous avez appris : plutôt que de faire passer la barre en dessous du ventre, le sauteur présente son dos à la barre. Du jamais vu. Personne n’a fait ça durant les sept décennies d’histoire officielle de ce sport.


        Quand vous êtes en 1968 face à quelque chose d’aussi radicalement nouveau, vous pouvez grosso modo avoir trois types de réactions possibles :


        

          	

            Le rejet pur et simple. Ce sont des conneries : après tout, si c’était vraiment plus efficace, quelqu’un l’aurait déjà tenté depuis longtemps, pas vrai ?


          


          	

            Une curiosité polie. « Vraiment ? Il y a peut-être quelque chose d’intéressant là-dedans », vous dites-vous. Vous en parlez à votre entraîneur rapidement à la machine à café, il accueille votre suggestion avec un grognement, puis la vie reprend comme avant.


          


          	

            Un intérêt motivé. Vous savez que, parfois, les évolutions majeures en sport ou ailleurs viennent de découvertes contre-intuitives. Vous allez donc rencontrer ceux qui pratiquent cette nouvelle méthode, regarder comment ils procèdent, mesurer leurs performances. Si cette étude vous montre qu’il y a bien quelque chose d’intéressant dans cette technique, vous allez vous former et tester par vous-même les résultats.


          


        


        Sur les trois types de réactions possibles, celle que vous allez avoir est en partie influencée par les preuves : sont-elles abondantes, sérieuses et facilement visibles ?


        Dans le saut en hauteur, une méthode plus efficace qu’une autre s’impose rapidement étant donné la motivation des gens du milieu et la facilité de mesurer les effets d’une méthode plus performante6.


        Mais imaginons que vous ayez pratiqué un peu le saut en hauteur dans votre jeunesse et que vous lisiez un livre qui prétend vous enseigner une méthode plus efficace et qui contredit certains fondamentaux que l’on vous a enseignés comme universels.


        Vous ne pratiquez plus cette discipline, mais vous vous souvenez de vos scores et des scores moyens à l’époque. Ceux que l’on avance dans le livre vous semblent trop beaux pour être vrais. Ce n’est certainement pas possible.


        Aujourd’hui, avec Internet, il est évidemment plus facile de faire des recherches pour réduire l’incertitude. Si un livre parle d’une méthode révolutionnaire pour sauter en hauteur et de résultats exceptionnels, vous pouvez trouver d’autres opinions, recherches et preuves sur Internet. Vous tomberez sur des gens qui trouvent ça génial, d’autres qui disent que c’est absurde, d’autres qui disent que c’est une arnaque. Mais vous pouvez aussi accéder aux résultats en compétition de ceux qui pratiquent cette méthode et voir sur YouTube comment ils s’y prennent. Pour le saut en hauteur, il est relativement facile de vérifier.


        Mais comment faites-vous pour déterminer l’efficacité réelle d’un livre qui parle d’un sujet sur lequel il est très difficile de trouver des résultats ? Vous allez certainement me rétorquer que, si un livre qui s’est très bien vendu parle d’une méthode efficace, les résultats seront facilement trouvables sur Internet.


        En réalité, cela dépend. Par exemple, un des livres les plus vendus au monde dans le domaine de la communication et du développement personnel est l’ouvrage Comment se faire des amis7, écrit dans les années 1930 par Dale Carnegie. Des dizaines de millions de personnes l’ont lu. Et bon nombre d’entre elles se sont contentées :


        

          	

            d’avoir une réaction de rejet plus ou moins virulente ;


          


          	

            de l’acheter et de n’en lire qu’une petite partie, voire rien du tout ;


          


          	

            ou de trouver cela intéressant, puis de le ranger dans un coin et de l’oublier.


          


        


        Étant donné le succès planétaire de ce livre, il est probable qu’il y ait eu davantage de gens dans le cas numéro 3 que dans les deux premiers. Mais cela veut dire qu’une majorité de lecteurs s’est contentée de lire ce livre, de le trouver intéressant, de tester un ou deux concepts, puis de le remettre sur une étagère où il a fini par prendre la poussière.


        Il peut y avoir de nombreuses raisons à ce comportement, comme notre tendance humaine à remettre les choses non urgentes au lendemain (ce qui se traduit bien souvent par « jamais », comme nous le savons).


        Un autre facteur qui joue également souvent est le doute. Nous lisons un livre pratique qui nous intéresse, où nous apprenons l’existence d’une méthode intéressante, et nous nous demandons ce qui est du lard et ce qui est du cochon. Nous nous interrogeons : « Comment séparer le bon grain de l’ivraie ? » Nous nous disons sans cesse « hum, ça, c’est intéressant » et « ça, par contre, c’est exagéré, c’est sans doute faux », et au final, nous avons deux doutes majeurs sur la globalité de la théorie :


        

          	

            Et si l’auteur mentait, même partiellement ? Il pourrait le faire pour des intérêts égoïstes (gloire, argent).


          


          	

            Et si l’auteur se trompait ? S’il prenait, comme Don Quichotte, des moulins à vent pour des géants ?


          


        


        Ces doutes sont une puissante et insidieuse forme de démotivation, car qui voudrait s’investir dans la mise en pratique d’une méthode dont on doute de la pertinence ? Cette forme de doute est saine et tout à fait normale – bien plus que le rejet immédiat du type « Ce n’est pas possible, si c’était aussi simple, cela se saurait ! ». Mais comment utiliser ce doute de manière intelligente, pour nous pousser à l’action plutôt que pour nous paralyser, et pour déterminer si cette méthode est vraie ou non ?


        Prenons un exemple concret pour introduire la réponse à cette question, avec l’exemple de Warren Buffett.


        Warren Buffett, entrepreneur et investisseur américain, est l’un des hommes les plus riches du monde8. Il a réussi notamment par ses investissements en Bourse, et a donné des dizaines de milliards de dollars à des œuvres caritatives. Il a par ailleurs prévu de donner 99 % de sa fortune à terme.


        Mais comment a-t-il démarré ? L’un des fondements de son succès fut non seulement sa découverte du livre Comment se faire des amis, mais surtout la manière dont il testa ses principes pour déterminer si la méthode était viable ou non.


        Il lut Comment se faire des amis à 8 ans, l’ayant trouvé dans la bibliothèque de son grand-père9. Cela l’inspira beaucoup, mais comme nombre d’entre nous, il appliqua un peu les concepts, les oublia, s’en remémora quelques-uns puis les oublia de nouveau.


        Quelque temps plus tard, il décida de faire un véritable test scientifique sur le terrain pour savoir si oui ou non cette méthode fonctionnait (et si les principes valaient la peine d’être appliqués).


        Comment s’y prit-il ? Très simplement. La moitié du temps, il appliqua les principes du livre ; l’autre moitié du temps, il ne les appliqua pas, agissant « au naturel ». « Naturel » signifiant « timide et introverti » – Warren avait tout du geek avant l’heure quand il était adolescent.


        Les résultats furent sans appel : lorsqu’il utilisait les principes du livre, les gens réagissaient beaucoup plus positivement que lorsqu’il ne les utilisait pas. Il eut le cœur rempli de joie : lui, si timide, avait à présent acquis une méthode qui pouvait l’aider à nouer de meilleures relations avec les autres, et il avait la preuve de l’efficacité de cette méthode.


        Ce n’est pas pour autant qu’il sut immédiatement appliquer le système de Carnegie tel quel. Il échoua de nombreuses fois à mettre en œuvre tel ou tel principe et il connut plusieurs périodes pendant lesquelles il oublia totalement d’utiliser ce système.


        Mais il y revint encore et encore, essayant, échouant, réussissant, intégrant de mieux en mieux chacun de ces principes, jusqu’à ce qu’ils fassent partie de lui, ayant aiguisé son esprit et ses capacités sociales grâce à eux.


        Voilà un bel exemple de ce que j’appelle le « bon scepticisme ».


        Warren Buffett s’est rendu compte que le fait de douter du système ruinait sa motivation à l’appliquer, donc il a fait un test concret pour déterminer si ce système était efficace pour lui.


        Je vais peut-être paraître manichéen, mais tant pis : pour moi, il y a deux catégories de sceptiques, les bons et les mauvais.


        Contrairement aux bons et aux mauvais chasseurs, il y a une vraie différence entre les deux :


        

          	

            Les mauvais sceptiques sont ceux qui, en découvrant une théorie nouvelle qui remet en cause leur conception des choses, la rejettent immédiatement en se disant : « Ce n’est pas possible ! Cela va à l’encontre de tout ce que je sais, et si cela permettait vraiment d’avoir les résultats décrits, ça se saurait ! »


          


          	

            Les bons sceptiques sont ceux qui, en découvrant une théorie nouvelle qui remet en cause leur conception des choses, se disent : « C’est intéressant, et les résultats décrits sont motivants. Mais est-ce vrai ? Hum… Quelle expérience simple pourrais-je réaliser pour tester un ou deux principes de cette méthode ? »


          


        


        Il ne s’agit pas de faire une véritable étude scientifique randomisée en double aveugle avec des centaines ou des milliers de participants, parce que 1) c’est hors de la portée de 99,9 % des êtres humains et 2) même si une étude de ce genre montre que cela ne bénéficie qu’à une minorité de personnes, peut-être que vous en faites partie et qu’en l’utilisant, vous aiderez des milliers ou des millions d’autres personnes ?


        Sur toutes les personnes qui ont lu Comment se faire des amis, combien l’ont appliqué concrètement et de manière répétée dans leur vie, et en ont donc tiré un bénéfice ?


        Allez savoir, mais sans doute une (toute petite) minorité. Mais si cette toute petite minorité l’a utilisé avec efficacité pour créer de la valeur pour elle-même et pour les autres comme l’a fait Warren Buffett, alors peu importe que la majorité n’en retire rien.


        Il vous faut tester par vous-même pour voir si cela vous apporte quelque chose de concret.


        Maintenant, il n’est bien sûr pas matériellement possible de tout tester, pour des raisons de temps et aussi de méthodes (certaines sont plus difficilement testables que d’autres). Mais dans la mesure du possible, faites-le.


        Donc s’il vous plaît, soyez sceptique en lisant ce livre. Mais soyez sceptique de la bonne façon. En testant pour déterminer ce qui fonctionne pour vous.


        Lors de votre lecture, je vous invite à prendre des notes en vous focalisant sur les actions. Dès que vous voyez quelque chose que vous pouvez mettre en pratique rapidement, à des fins de test, notez-le et faites le test le plus rapidement possible. Vous verrez que j’ai conçu ce livre pour qu’il soit bourré d’actions que vous pouvez expérimenter.


        Faire ces tests, et ensuite – si les résultats sont bons – intégrer ces outils et ces méthodes dans votre vie requiert, comme Warren Buffett l’a fait avec Comment se faire des amis, une grande motivation et une grande persistance.


        Ce ne sera pas facile. Mais ça vaut le coup.


        Et si vous n’êtes pas assez motivé par le fait de hacker votre éducation et de créer votre entreprise pour tester dans votre vie au moins quelques actions simples, alors je vous déconseille de continuer la lecture de ce livre. À moins que vous ne soyez satisfait d’augmenter votre culture générale sans avoir aucun retour concret, continuer sans la motivation nécessaire serait une perte de temps !


      


      

      

        2E PRINCIPE : IL EXISTE DES MÉTHODES BIEN PLUS EFFICACES QUE D’AUTRES DANS DE NOMBREUX DOMAINES


        Prenez quelques instants pour lever la tête du livre et regarder autour de vous. Contemplez chacun des objets qui se trouvent à portée de vue. Allez-y. Levez vraiment la tête hors de ce livre.


        OK. Tous les objets faits de la main de l’homme que vous avez vus ont été construits à l’aide d’une méthode qui, à un moment donné – depuis que les premiers hominidés ont développé les premiers outils, des galets aménagés –, s’est révélée plus efficace que l’ancienne pour un objectif donné – cet objectif prenant souvent en compte le rapport coût et effort déployés pour créer l’objet relativement à son utilité.


        Votre voiture, votre téléphone, votre ordinateur, ce livre que vous tenez entre les mains, la chaise sur laquelle vous êtes assis, tous ces objets ont été fabriqués à l’aide d’une méthode qui s’est avérée plus efficace que d’autres au fil des millénaires.


        Même les œuvres artistiques les plus éthérées, qui ne recherchent pas une forme d’efficacité matérielle, ont été créées avec des outils conçus pour être utilisés plus efficacement par les artistes que les premiers pigments naturels, les doigts bruts pour appliquer la peinture et les premiers tam-tams rudimentaires pour faire de la musique.


        Toute musique peut être transcrite grâce à un système de notation qui a été développé parce qu’il était plus efficace que les anciens systèmes et plus efficace que pas de système du tout.


        Pensez-vous qu’il existe des domaines dans lesquels il n’y ait pas de méthodes plus efficaces que d’autres ?


        Vous pouvez chercher. Il n’y en a pas.


        Certes, toutes les méthodes utilisées ne sont pas forcément les meilleures. Elles peuvent l’être du point de vue d’un certain ratio coût/gain (c’est-à-dire qu’il y aurait de meilleures méthodes, mais celles-ci seraient trop onéreuses à utiliser), ou alors l’adoption de meilleurs systèmes demanderait un trop grand effort d’adaptation que ne compenseraient pas les bénéfices.


        Par exemple, il est peut-être possible d’inventer un meilleur système de notation musicale que celui déjà utilisé, mais comme tous les musiciens du monde utilisent le système actuel, l’adoption d’un nouveau système plus efficace se ferait lentement – si elle se fait – étant donné que le système actuel fait déjà son travail suffisamment bien.


        Cela ne vous empêche pas d’en inventer un autre, ou de proposer des améliorations, ou d’en apprendre un plus efficace proposé par un inventeur génial mais fou. Mais OK, dans le cas de la notation musicale, c’est sans doute un pari ambitieux !


        Maintenant, considérez la disposition de nos claviers d’ordinateurs : le système AZERTY (QWERTY pour les Anglo-Saxons) est de loin le système le plus répandu. Est-il pour autant le plus efficace ? Que nenni ! Le système AZERTY vient du système QWERTY, mis en place en 1868 à l’époque des premières machines à écrire. Les lettres étaient sous forme de tampons métalliques placés au bout de tiges qui venaient frapper le papier. Si vous tapiez trop vite des lettres contiguës, les tiges se bloquaient mutuellement. Les systèmes QWERTY et AZERTY permettaient donc d’éloigner les unes des autres les lettres les plus fréquemment utilisées et, en réduisant la vitesse de frappe, on évitait le risque d’enchevêtrement des tiges.


        Depuis les années 1920 et l’introduction des premières machines à écrire électriques, nous aurions pu mettre en place un autre système, qui permette une meilleure vitesse de frappe ! Or, tout le monde continue d’utiliser ce système obsolète. Bien sûr, en apprenant la dactylographie, vous pouvez améliorer la manière dont vous utilisez le clavier et accélérer votre vitesse de frappe – en utilisant vos dix doigts au lieu de quatre ! – en passant d’une moyenne de 41 mots par minute10 à plus de 80 voire plus de 100.


        Depuis, des dispositions de clavier bien plus performantes que le QWERTY ont été mises en place, la plus connue étant le Dvorak. Eh oui ! Il existe des alternatives à ce bon vieux clavier dépassé !


        En utilisant le système Dvorak, Barbara Blackburn est devenue la dactylographe la plus rapide en anglais, figurant au Livre Guinness des records pour avoir tapé une moyenne de 150 mots par minute pendant 50 minutes, avec une vitesse maximale de 212 mots par minute11.


        Bref, dans tous les domaines, il existe des méthodes qui fonctionnent mieux que d’autres.


        Et, scoop, il existe des méthodes qui fonctionnent mieux que d’autres dans des domaines qui vous tiennent à cœur, comme :


        

          	

            être heureux ;


          


          	

            s’éduquer, apprendre ;


          


          	

            être motivé et le rester ;


          


          	

            créer une entreprise ;


          


          	

            développer une entreprise ;


          


          	

            et même gagner de l’argent… ;


          


          	

            ou faire l’amour !


          


        


        Et même si certaines méthodes ne sont meilleures que pour une minorité de personnes, comment savoir si vous n’en faites pas partie ? Il faut la tester en ayant l’approche du bon sceptique !


        Prenons un exemple concret dans un domaine où beaucoup de personnes pensent, sans jamais y avoir trop réfléchi, que si une méthode plus efficace que celle qu’elles utilisent existait, ça se saurait.


        Je parle bien sûr de gagner de l’argent. Pourtant, quelle est la méthode la plus utilisée pour gagner de l’argent ? Être salarié. Et y a-t-il une meilleure méthode pour gagner de l’argent que d’être salarié ? Oh oui. Des centaines. Des milliers.


        En fait, si vous êtes salarié et que gagner de l’argent vous rebute, c’est absolument parfait, puisque être salarié est tout simplement la méthode la moins efficace pour gagner de l’argent, pour deux raisons majeures :


        

          	

            Vous échangez votre temps contre de l’argent, sans aucun effet de levier. Vous échangez donc ce que vous avez de plus précieux au monde, votre temps, dont chaque moment que vous n’utilisez pas pour vivre quelque chose que vous aimez est irrémédiablement perdu, contre quelque chose qui n’a aucune âme et ne peut pas vous apporter le bonheur en tant que tel : l’argent. Les salariés sont donc ceux qui mettent le plus l’argent sur un piédestal, puisqu’ils sont prêts à faire un échange si peu avantageux pour eux juste pour en gagner.


          


          	

            Pour qu’une entreprise soit rentable, elle doit toujours payer ses salariés moins que ce qu’ils lui rapportent. C’est mathématique, et cela veut dire que, si vous êtes salarié, vous ne serez jamais payé selon votre plein potentiel.


          


        


        Et pourtant, il existe tellement de méthodes plus efficaces pour gagner de l’argent. Mais la majorité des gens n’y croient pas, étant sur le sujet des mauvais sceptiques : ils n’essaient jamais aucune autre méthode.


        Prenons un exemple concret de l’application intelligente d’une méthode efficace pour gagner de l’argent, illustré encore une fois par le maître en la matière : Warren Buffett.


        En 1950, il lut le livre L’investisseur intelligent de Benjamin Graham.


        Dans ce livre, qui démocratise des principes théorisés par l’auteur dès 1934, Benjamin Graham prône une forme particulière d’investissement en Bourse, qui sera plus tard appelée « investissement par la valeur12 ».


        C’est un sujet complexe, mais en gros, il s’agit d’acheter des actions qui apparaissent comme étant vendues en dessous de leur prix intrinsèque, c’est-à- dire en dessous de leur valeur réelle.


        C’était une méthode présentée comme étant supérieure à toutes celles existantes pour investir en Bourse, et quand Warren Buffett l’a découverte, il a été littéralement fasciné. Ayant déjà de l’expérience en Bourse (il n’avait pourtant que 20 ans), il décida immédiatement de tester cette méthode et acheta 200 actions d’une entreprise dont le prix lui paraissait plus bas que leur valeur intrinsèque. Il s’inscrivit ensuite à l’université uniquement pour suivre les cours de Graham, et appliqua sa méthode : il se rendit compte rapidement de son efficacité, et son application obstinée et géniale de celle-ci fit sa fortune.


        En fait, la méthode de Graham eut une telle influence sur son succès que Warren Buffett aime à dire qu’il est « à 85 % Graham et à 15 % Fisher13 ».


        Mais son succès n’arrêta pas les critiques, évidemment : en 1984, Warren Buffett répondit14 à ceux qui disaient qu’il était une sorte d’anomalie statistique et qu’il était donc juste chanceux, car il est impossible de battre le marché sur le long terme.


        Dans son article, Warren Buffett expose l’hypothèse d’un concours de pile ou face où l’on demande à 225 millions d’orangs-outangs15 de jeter en l’air une pièce par jour. Au bout de vingt jours, il n’y aura peut-être plus que 215 singes qui auront gagné vingt jours de suite, les autres auront été éliminés au fil des précédents jours. Dans ce cas effectivement, dit Warren Buffett, ces 215 singes ont gagné par pure chance. Mais que se passe-t-il si, sur ces 215 singes, on apprend que 40 d’entre eux viennent d’un même zoo en particulier ? Dans ce cas, argumente Warren Buffett, il est statistiquement impossible que ces 40 singes aient gagné par pure chance : il doit y avoir un facteur commun aux singes de ce zoo qui fait qu’ils ont gagné autant de fois à la suite.


        Et c’est exactement ce qui s’est passé avec la méthode de Graham : dans la suite de l’article, Warren démontre avec brio que la méthode de Graham est plus efficace pour s’enrichir en Bourse que l’investissement au hasard. Il prend l’exemple de neuf investisseurs – qui ont investi dans des secteurs très divers et qui n’ont rien en commun à part le fait d’utiliser la méthode de Graham et de connaître Warren Buffett – qui ont battu le marché de manière significative sur plusieurs années voire plusieurs décennies. Il finit l’article par ces mots savoureux :


        

          « Certains parmi vous, à l’esprit commercial le plus aiguisé, se demandent peut-être pourquoi j’écris cet article. Ajouter de nombreux convertis à l’approche de l’investissement par la valeur va nécessairement réduire l’écart entre le prix et la valeur [et diminuer les gains que je peux retirer de mes investissements].


          Je peux seulement vous dire que le secret est dévoilé depuis cinquante ans […] et que je n’ai vu aucune tendance vers l’utilisation massive de l’investissement par la valeur durant les trente-cinq ans où je l’ai pratiqué. Il semble y avoir une caractéristique humaine perverse qui aime rendre difficiles les choses faciles. […] Il est probable que cela continue ainsi. Les bateaux vont continuer à naviguer autour du monde mais la Flat Earth Society [association pour la promotion de la Terre plate] va continuer à prospérer16. »


        


        Trente ans après l’écriture de cet article, la fortune de Warren est toujours aussi florissante, preuve que sa méthode fonctionne. Il n’était « que » multimillionnaire en 1984, il est devenu milliardaire en 1990, jusqu’à devenir l’homme le plus riche du monde en 2008. De 1965 (date où il a racheté l’entreprise Berkshire) à 2018, ses investissements ont réalisé un retour sur investissement moyen de 20,5 % par an, alors que le marché n’a gagné que 9,7 % en moyenne17.


        C’est une différence énorme. Cela signifie que 1 000 dollars investis dans la société de Warren Buffett en 1965 se seraient transformés en 19 millions de dollars en 2018, à comparer aux 135 192 dollars qu’ils seraient devenus s’ils avaient été investis dans le marché, ou aux 7 994 dollars engendrés par un livret à 4 %. Telle est la puissance des intérêts composés.


        Cela prouve avec éclat à quel point Warren Buffett avait raison en 1984. S’il était déjà chanceux au point d’être une anomalie statistique en 1984, comment aurait-il pu rester chanceux pendant encore trente nouvelles années18 ?


        Vous allez peut-être me rétorquer que Warren Buffett est un type génial, qui aurait même pu inventer le fil à couper le beurre si ça n’avait pas déjà été fait.


        Permettez-moi d’abord de vous rappeler que ce livre s’adresse aux rebelles intelligents. Cela ne signifie pas que je m’adresse uniquement aux génies comme Buffett, mais à tous ceux qui sont prêts à défier le statu quo en utilisant leur intelligence pour tester personnellement les meilleures méthodes dans un domaine donné. Et appliquer concrètement celles qui fonctionnent pour eux.


        Ensuite, de nombreux exemples de méthodes plus efficaces que d’autres existent partout. Prenons l’exemple de l’immobilier. J’ai deux méthodes à partager avec vous qui sont plus efficaces que celles utilisées par la majorité des gens.


        

          1. La méthode du « home staging »


          Vous repérez un appartement dans lequel il faut (souvent beaucoup) faire des travaux. Vous l’achetez, le retapez et en confiez l’aménagement à une décoratrice d’intérieur professionnelle.


          L’appartement en est transformé. Il est beau et design. Vous louez ensuite cet appartement en meublé, à un prix au-dessus du marché, ce que vous pouvez vous permettre de demander car la décoration unique en fait un lieu à part, qui déclenche des coups de cœur.


          Au moment où j’écris ces lignes, j’ai investi dans plusieurs appartements en suivant cette méthode, ce qui permet d’avoir une rentabilité brute supérieure à 8 % pour la plupart d’entre eux – soit près de trois points de plus que la moyenne en France19. Et avoir une rentabilité supérieure à 8 % permet dans la majorité des cas d’atteindre le Saint Graal de l’investisseur immobilier : le cash-flow positif. Cela signifie que les biens se financent tout seuls : les loyers suffisent à rembourser l’emprunt et les dépenses courantes.


        


        

          2. La méthode des parkings


          Voulez-vous une méthode extrêmement simple et rapide pour tripler la rentabilité d’un parking ? C’est très simple : il suffit de transformer un parking pour voitures en parking pour motos. Vous pouvez ainsi louer le même emplacement à trois conducteurs de moto au lieu d’un seul conducteur de voiture. CQFD.


          Est-ce que vous pouvez louer l’emplacement d’une moto au même prix que celui d’une voiture ? Oui, vous pouvez ! Très peu de propriétaires de moto vont prendre la peine d’argumenter en disant qu’un emplacement de parking pour moto prend moins de place qu’un emplacement pour voiture…


          Certains se demandent peut-être comment on peut être certain que suffisamment de motards seront intéressés par une place de parking. Bonne question ! Il existe également une méthode extrêmement simple et pratique pour vous assurer de cela avant même de dépenser le moindre centime.


          Prêt ? La voici : une fois que vous avez repéré un parking intéressant à acheter, passez une annonce sur Le Bon Coin ou tout autre site d’annonces populaire chez vous, disant que vous louez un parking pour motos. Vous expliquez bien sûr aux motards qui vous appellent que le parking n’est pas encore tout à fait prêt et que vous les rappellerez dès que ce sera le cas. Si vous avez suffisamment de motards qui vous contactent, vous achetez le parking. Sinon, vous laissez tomber et vous continuez votre recherche du parking rentable.


          Mais pourquoi diffuser cette technique ? Si tout le monde l’appliquait, bientôt il y aurait plus d’offre que de demande et l’astuce ne fonctionnerait plus, n’est-ce pas ?


          En fait, la réponse est la même que celle de Warren Buffett : le secret est déjà dévoilé depuis très longtemps… et malgré cela, peu de gens cherchent à tester cette méthode qui les rendrait financièrement indépendants !


          Ils ne le font pas parce que :


          

            	

              Comme ils n’ont jamais recherché de méthodes pour gagner de l’argent autrement, ils ne connaissent pas celle-ci.


            


            	

              Ceux qui connaissent cette méthode sont nombreux à ne pas l’appliquer.


            


          


          

            COMMENT RODOLPHE BARKHAUSEN A MIS EN PLACE CETTE STRATÉGIE APRÈS AVOIR LU LA 1RE ÉDITION


            

              Quand Rodolphe, capitaine de l’armée de terre française, lut ce passage dans la 1re édition de ce livre, il décida de faire partie de la minorité qui agit, plutôt que de la majorité qui ne fait rien.


              Il commença donc par tester le concept en publiant trois annonces avec des photos et des textes différents sur Le Bon Coin. Sur une semaine, les annonces reçurent environ 250 vues, Rodolphe eut trois demandes par e-mail et trois par téléphone, ce qui lui démontra l’intérêt d’un tel parking.


              Il acheta donc trois parkings voitures pour un montant de 48 000 euros : s’il s’était contenté de louer ses trois parkings à des voitures, cela lui aurait rapporté 3 600 euros par an (à 100 % d’occupation), soit une rentabilité de 7,5 %.


              Mais il continua à suivre la formule et fit des travaux pour créer des box individuels en béton pour chaque moto, car Rodolphe voulait faire les choses bien.


              Le coût total avec les travaux fut de 68 000 euros, et les neuf parkings motos loués (dont une bonne partie est finalement louée comme petit entrepôt) lui rapportent 9 996 euros par an, soit une rentabilité doublée, à 14,7 %. Et il a un taux d’occupation de 100 % et une rotation d’un parking à renouveler tous les trois mois environ, ce qui est fait en deux à trois semaines.


            


          


          Bref, n’oubliez pas : dans tous les domaines, il existe des méthodes qui fonctionnent mieux que d’autres, et certaines d’entre elles sont ignorées de la majorité, même des experts.


          En ayant cette approche et en adoptant le bon scepticisme, vous pouvez révolutionner votre capacité d’action.


          Concrètement, cela veut dire qu’au lieu de regarder les résultats moyens que les gens ont dans un domaine et en vous disant que ce sont probablement les résultats que vous obtiendrez, posez-vous plutôt la question en ces termes : « Quelles sont les méthodes qui permettent régulièrement aux rebelles intelligents qui les pratiquent de battre ces résultats ? »


          Puis partez à la recherche de ces méthodes. En tant que débutant dans un domaine, vous tomberez parfois sur des charlatans et peut-être que vous ne vous en rendrez compte qu’un peu trop tard. Ce sont les risques du jeu. Mais en utilisant votre bon sens et le bon scepticisme, alliés à une recherche active de ce qui fonctionne le mieux, vous pourrez plus facilement détecter des méthodes qui vous donneront un avantage décisif dans la vie.


          Est-ce que vous voulez un autre exemple d’une technique miracle qui va :


          

            	

              jusqu’à doubler votre influence, c’est-à-dire jusqu’à doubler vos chances d’obtenir de quelqu’un qu’il accède favorablement à votre demande, que ce soit le fait d’acheter un produit, de vous donner son numéro de téléphone, etc. ;


            


            	

              faire en sorte que les gens vous apprécient davantage, se rappellent plus facilement de vous, vous perçoivent comme plus attirant ?


            


          


          Et cela :


          

            	

              en une à deux secondes ;


            


            	

              sans que cela ne vous demande de l’énergie, du temps ou de l’argent ;


            


            	

              avec un temps d’apprentissage très, très faible ?


            


          


          Cela vous paraît-il trop beau pour être vrai ? Encore une de ces méthodes miracles qui ne sont que de la poudre aux yeux pour les personnes crédules ?


          À ce stade de votre lecture, vous vous méfiez sans doute et vous vous dites que si j’écris cela, c’est bien parce qu’une telle méthode existe vraiment, et que je peux le prouver. Et si vous pensez ainsi, vous avez bien raison !


          La méthode miracle en question est la suivante : il suffit de toucher brièvement (une à deux secondes maximum) l’épaule ou l’avant-bras de quelqu’un à qui vous parlez pour bénéficier des effets décrits plus haut. Eh oui, même si vous demandez de l’argent ou que vous proposez un rendez-vous galant.


          Jugez-en par les études scientifiques publiées sur le sujet :


          

            	

              Le fait de toucher quelqu’un dans la rue au moment de lui demander un peu d’argent fait passer le taux d’acceptation de 29 à 51 %20.


            


            	

              Le fait de toucher une femme dans la rue au moment de lui demander de répondre à un questionnaire sur un produit fait passer le taux d’acceptation de 43,1 à 67,1 %21.


            


            	

              Le fait de toucher une jeune femme rencontrée dans la rue en lui demandant son numéro de téléphone fait passer le taux d’acceptation de 10 à 19,2 %22.


            


            	

              Le fait de toucher une jeune femme dans une discothèque au moment de lui proposer de danser fait passer le taux d’acceptation de 43,3 à 65 %23.


            


            	

              Le fait de toucher un chauffeur de bus au moment de lui demander un ticket alors qu’il manque environ 7 % de la somme fait passer le taux d’acceptation de 35 à 60 %24.


            


            	

              Le fait pour une serveuse de toucher un client en lui demandant ce qu’il veut boire fait passer le pourcentage de clients donnant un pourboire de 10,8 à 24,6 %25.


            


            	

              Etc.


            


          


          Il y a de nombreuses autres études sur le sujet, qui concluent quasiment toutes qu’un simple toucher d’une à deux secondes augmente sensiblement les chances que quelqu’un réponde favorablement à une requête26.


          Comme vous le constatez, les effets sont très sensibles et se voient dans un grand nombre de situations.


          Maintenant, est-ce que vous pensez qu’il est extraordinairement difficile de toucher quelqu’un une à deux secondes sur l’avant-bras ou l’épaule, que cela demande un entraînement de plusieurs années et le QI d’Einstein ?


          Évidemment, non. C’est une technique extrêmement simple, que tout le monde peut appliquer, et qui demande très peu de pratique avant d’être intégrée dans les habitudes de tous les jours (je le fais personnellement sans m’en rendre compte). Ces petits touchers sont très bien acceptés socialement et font que les gens se sentent mieux avec vous et vous apprécient davantage, alors y a-t-il une seule bonne raison pour vous de ne pas l’utiliser jusqu’à ce que cela devienne complètement naturel (ce qui arrive très rapidement) ?


          Comme pour la méthode d’investissement en Bourse de Graham, le secret est public depuis bien longtemps : la première recherche sur le sujet date de 1977. Et pourtant, de nombreuses personnes ignorent toujours cette technique. Et de nombreuses personnes liront cela, se diront « Wow, génial ! », puis l’oublieront et passeront à autre chose sans avoir pris le temps d’intégrer cette technique dans leur vie courante.


          Ne soyez pas comme ces personnes. Soyez un rebelle intelligent. Bref, retenez ceci : les méthodes miracles existent. Elles sont même souvent connues et identifiées dans leur domaine. C’est simplement, comme le dit l’auteur William Gibson, que « le futur est déjà là. Il n’est juste pas encore bien réparti ».


          Bien sûr, certaines nouvelles méthodes vous demanderont parfois un peu plus d’énergie et de temps d’apprentissage que celle-ci. Et toutes ne sont pas bonnes à prendre. Warren Buffett existe, mais Bernard Madoff aussi.


          Mais ce n’est pas parce que Madoff existe que Buffett n’existe pas (et inversement). Lorsque vous débutez dans un domaine, comment distinguer les Madoff des Buffett ? Ce n’est pas toujours simple. Mais gardez à l’esprit que les Madoff sont l’exception qui confirme la règle et que les escrocs qui durent aussi longtemps sans se faire repérer sont extrêmement rares. Même Charles Ponzi, l’escroc qui a donné son nom au tristement célèbre système d’investissement pyramidal, n’a tenu qu’un an avant de se faire repérer par les autorités, en 1919. Encore une fois, l’utilisation de votre bon sens et du bon scepticisme vous aidera à séparer le bon grain de l’ivraie.


          Regardez tous les objets qui se trouvent autour de vous et comprenez que, aussi banals qu’ils vous paraissent, ils sont tous une solution miracle à un problème qui s’est posé à un moment donné dans l’histoire de l’humanité. Ce verre, ce beau livre avec des photos en couleur, cet ordinateur, ce téléphone que vous avez dans la poche, cette ampoule électrique qui vous éclaire, votre micro-ondes, tous ces objets d’une banalité à pleurer apparaîtraient comme de véritables miracles aux yeux des grands-parents de nos grands-parents. Aujourd’hui, ce qui leur ôte tout caractère miraculeux est tout simplement le fait que nous avons une méthode efficace pour les fabriquer et qu’elle est devenue la norme. Mais cela n’a pas toujours été le cas. Il faut parfois beaucoup de temps pour qu’une méthode efficace soit comprise et appliquée, et parfois elle ne le sera que par une minorité de personnes : les rebelles intelligents.


          Ce livre est rempli de méthodes, de techniques et d’astuces venues de la science, de mon expérience concrète et de celles de centaines d’autres entrepreneurs, pour apprendre à vous libérer financièrement et moralement du fardeau des études et du travail salarié. Mais encore une fois, s’il vous plaît, soyez sceptique. Soyez-le juste de la bonne manière : en testant ces méthodes dans votre propre vie pour déterminer celles qui fonctionnent pour vous.


          

            DES MÉTHODES PARFOIS SIMPLISSIMES : L’EXEMPLE D’OLIVIER SEBAN


            

              Ces méthodes plus efficaces que d’autres n’ont même pas besoin d’être compliquées : souvent, il suffit de réfléchir un peu plus loin que la concurrence, un peu « en dehors de la boîte » pour avoir un avantage énorme sur les autres.


              Avant de devenir un expert immobilier, Olivier Seban fit fortune dans l’entrepreneuriat, notamment en revendant du matériel Apple à l’époque héroïque où les marges dans le secteur du matériel informatique étaient considérables, dans les années 1980-1990.


              Il fonda une entreprise qui devint un des leaders dans la vente des produits Apple. Son entreprise affichait une rentabilité insolente par rapport à celles de ses concurrents. Pour vous donner un ordre d’idées sur sa progression, son entreprise réalisa la première année un chiffre d’affaires de 9 millions de francs et, la quatrième année, il en était déjà à 100 millions de francs.


              Son secret ? L’application de méthodes évidentes que personne d’autre n’appliquait. En voici un exemple.


              À l’époque, les disques durs externes coûtaient cher. Ils étaient vendus 12 000 francs et coûtaient environ 8 000 francs à l’achat pour un revendeur (aujourd’hui, les revendeurs sont très heureux quand ils font 10 % de marge sur le matériel informatique !).


              Olivier avait remarqué que les mêmes disques durs étaient vendus aux États-Unis environ 4 000 francs. Que fit-il ? Il en acheta par containers entiers, les fit venir en France et les revendit 8 000 francs pièce.


              Les clients payaient moins cher qu’ailleurs, Olivier Seban faisait 100 % de marge et les autres revendeurs ne pouvaient pas s’aligner !


              Pourtant, évidemment, ils auraient tous pu faire pareil. Encore fallait-il avoir l’idée de la méthode. Et l’appliquer.


              Une fois, intrigué, un concurrent demanda à Olivier comment il faisait (ce qui était malin de sa part). Olivier lui expliqua franchement. Le concurrent, dépité, s’exclama : « Mais je ne peux pas faire ça ! Si un client a son disque dur qui tombe en panne, ça va prendre un temps fou pour le renvoyer aux États-Unis et qu’un nouveau revienne ! »


              Olivier ne put que secouer la tête, médusé devant une aussi courte vue.


              Car il avait prévu le coup. Il savait que le taux de panne sur ces disques était d’environ 3 %. Lorsqu’il effectua son achat en volume, il négocia donc tout simplement avec son fournisseur américain pour que celui-ci lui donne 3 % de disques durs en plus. Après tout, c’était l’équivalent d’une remise de 3 %. Pas de quoi fouetter un chat.


              Du coup, quand un disque dur tombait en panne et qu’un client le rapportait en magasin, on lui en donnait un nouveau immédiatement et il repartait, enchanté, avec son disque dur neuf… alors que dans les autres magasins, on le faisait attendre le temps d’en recevoir un nouveau.


              Bref, les clients étaient ravis : les disques durs étaient moins chers qu’ailleurs et le SAV ultrarapide.


              Que demander de plus ?


              Pas grand-chose : cette méthode et d’autres qu’Olivier employa aidèrent son entreprise à se distinguer clairement de la compétition. Il la revendit pour plusieurs millions de francs à 32 ans, ce qui lui permit d’investir dans l’immobilier et de prendre sa retraite à 36 ans… avant, en bon entrepreneur passionné qu’il était, de créer un nouveau business quelques années plus tard en Australie.


            


          


        


      


      

      

        3E PRINCIPE : LA LOI DE PARETO


        Au début du XXe siècle, un économiste et sociologue italien découvrit une loi qui allait le rendre célèbre. Une loi simple, mais terriblement puissante.


        Voulant comprendre comment les riches et les puissants obtenaient leur richesse et leur puissance, il analysa des données sur les revenus de nombreux pays pendant différents siècles. Ce qu’il découvrit était saisissant !


        Partout, quelle que soit l’époque étudiée, une minorité de la population se partageait la majorité des richesses. Avec des proportions qui variaient légèrement, Vilfredo Pareto constata qu’en moyenne 20 % de la population se partageait 80 % des richesses d’un pays. Et que 20 % des pays du monde se partageaient 80 % de la richesse mondiale.


        Vilfredo Pareto était loin de se douter alors que cette loi économique aurait une portée bien plus universelle.


        Dans les années 1940, le grand ingénieur et consultant Joseph M. Juran, dont les théories et les efforts d’enseignement ont largement contribué à l’essor technologique du Japon après la guerre, découvrit la loi de Pareto et s’aperçut qu’elle pouvait s’appliquer à de nombreux problèmes liés à la qualité, et notamment que 80 % des problèmes étaient produits par 20 % des causes. À partir de cette époque, les découvertes s’enchaînèrent autour de ce qu’on appelait déjà « le principe de Pareto » ou « la loi 80/20 », parmi d’autres noms évocateurs27.


        Le principe de Pareto fonctionnait en effet dans de nombreux domaines, dont plusieurs qui intéressent vivement les entrepreneurs :


        

          	

            80 % de vos profits viennent de 20 % de vos clients.


          


          	

            80 % de vos plaintes et de vos problèmes proviennent de 20 % de vos clients.


          


          	

            80 % de vos profits proviennent de 20 % du temps que vous passez.


          


          	

            80 % de vos ventes proviennent de 20 % de vos produits.


          


          	

            80 % de vos ventes proviennent de 20 % de vos commerciaux.


          


          	

            Etc.


          


        


        En fait, on peut résumer cette loi 80/20 par :


        

          80 % des effets sont produits par 20 % des causes.


        


        Bien sûr, ce n’est pas toujours exactement 80 % et 20 %. Mais une fois que vous commencez à analyser le monde autour de vous en ayant cette loi à l’esprit, vous serez surpris de constater à quel point il est vrai que la majorité des effets sont produits par une minorité de causes. Une majorité de votre bonheur est produit par une minorité des personnes que vous côtoyez. L’inverse est aussi vrai : une majorité de vos ennuis sont causés par une minorité de personnes. Une majorité du stress que vous ressentez se produit pendant une minorité de votre temps. Etc.


        Quand j’ai découvert cette loi pour la première fois, j’ai immédiatement analysé le chiffre le plus simple et pourtant le plus important auquel je pouvais m’attaquer : la répartition du chiffre d’affaires de mon entreprise en fonction de mes clients. J’ai été choqué, littéralement, par ce que j’ai trouvé : 17 % de mes clients apportaient 81 % du chiffre d’affaires de mon entreprise. Je savais évidemment que certains clients étaient plus rentables que d’autres, mais je n’avais aucune idée que c’était dans une telle proportion.


        Et j’ai été surpris de constater à quel point cette répartition était proche de la loi 80/20.


        En faisant une analyse plus subjective (mais tout aussi passionnante), j’ai constaté également que la majorité de mes problèmes et de mon stress venait d’une toute petite minorité de clients. Et que, bizarrement, la très grande majorité d’entre eux ne se trouvaient pas faire partie des 17 % qui généraient 81 % de mon chiffre d’affaires…


        La suite est logique : j’ai tout simplement « viré » ces clients et je me suis attaché à identifier ce que mes meilleurs clients avaient en commun pour pouvoir en trouver d’autres comme eux. Je vous expliquerai comment faire cela dans ce livre.


        Mais en attendant, comprenez que vous pouvez obtenir 80 % des résultats que vous recherchez en vous focalisant sur les 20 % d’actions les plus importantes. Régulièrement dans ce livre, je mettrai en avant ce que j’estime être ces actions les plus importantes pour vous rapprocher le plus rapidement possible et avec le moins d’efforts possible des résultats que vous recherchez.


      


      

      

        L’INTÉRÊT DE CES TROIS PRINCIPES POUR LES REBELLES INTELLIGENTS


        Les trois principes que nous avons vus sont les suivants :


        

          	

            Le bon scepticisme.


          


          	

            Il existe des méthodes bien plus efficaces que d’autres dans de nombreux domaines.


          


          	

            La loi de Pareto.


          


        


        Est-ce que vous voyez à quel point ces trois principes fonctionnent en synergie et comment les rebelles intelligents peuvent en tirer parti pour faire la différence ?


        Si vous avez intégré l’idée qu’il existe dans chaque domaine des méthodes bien plus efficaces que d’autres, vous avez compris qu’il peut être profitable pour vous de les découvrir. Une fois que vous les avez identifiées, à vous de les tester avec le bon scepticisme (plutôt qu’en déduire dès le départ que ces méthodes sont mauvaises car, sinon, tout le monde les utiliserait…). Enfin, une fois que vous avez repéré les méthodes qui fonctionnent pour vous, vous les appliquez et vous en tirez les bénéfices.


        Comme ces méthodes sont beaucoup plus efficaces que celles que la plupart des gens utilisent, elles vous donnent un retour sur investissement largement supérieur à ce que les autres obtiennent pour une même dépense de temps, d’énergie et d’argent.


        Le principe du 80/20 va aussi vous aider à choisir dans quelle méthode efficace vous investir plutôt qu’une autre. De plus, au fur et à mesure que vous découvrez et appliquez de nouvelles méthodes, vous apprenez à les maîtriser et vous apprenez progressivement quels sont les 20 % de ces méthodes qui vous donnent 80 % des résultats voulus.


        Comme je le disais au début du chapitre, vous devenez alors très bons à des méthodes qui sont en elles-mêmes excellentes.


        Pensez-vous que cela vous donnera un avantage dans la vie ?


      


      



    

      

        


      


      

        6. Et encore, quand je dis rapidement, tout est relatif. Après tout, en 1980, douze ans plus tard, 3 des 16 finalistes utilisaient encore l’ancienne méthode !


      


      

      

        7. Il s’est vendu à plus de 15 millions d’exemplaires, d’après The Financial Post.


      


      

      

        8. Littéralement. Il a été l’homme le plus riche du monde en 2008 et, après avoir donné 37 milliards de dollars à des œuvres caritatives, est encore le 3e en 2018.


      


      

      

        9. Voir sa biographie, L’effet boule de neige, d’Alice Schroeder (Valor éditions, 2010).


      


      

      

        10. « Average Typing Speed Infographic », http://olivier-roland.com/ratatype/.


      


      

      

        11. Ces « mots » sont en fait des mots « fictifs » de 5 caractères. Donc, dès que quelqu’un tape 5 caractères (espaces comprises), on considère qu’il s’agit d’un mot.


      


      

      

        12. De l’anglais value investing.


      


      

      

        13. Philip Arthur Fisher, un autre investisseur de génie, inventeur d’une méthode décrite dans son livre Actions ordinaires et profits extraordinaires.


      


      

      

        14. Dans un article intitulé « The Superinvestors of Graham-and-Doddsville » et paru dans Hermes, magazine de la Columbia Business School, 1984.


      


      

      

        15. Warren a pris ce chiffre car, à l’époque, il y avait 225 millions d’habitants aux États-Unis.


      


      

      

        16. Effectivement, trente ans après la parution de cet article, la Flat Earth Society existe toujours et promeut sur son site Web l’idée que la Terre est plate : http://olivier-roland.com/theflatearthsociety/.


      


      

      

        17. Lettre aux actionnaires pour l’année 2018, Warren Buffett.


      


      

      

        18. Attention : en 2007, à l’occasion de l’assemblée annuelle de sa société, Warren Buffett recommandait aux « investisseurs du dimanche » (ce qui, dans son esprit, englobe beaucoup de gens, y compris des professionnels du secteur) d’investir dans des fonds indiciels (ou fonds indexés), tout simplement parce que ces fonds coûtent peu cher, ont un risque limité et que seulement une minorité de gestionnaires sont capables de battre le marché de manière régulière (4 %, en fait). De plus, l’arrivée du « trading à haute fréquence » par ordinateur dans les années 1990 a également changé la donne, permettant aux professionnels de faire des millions de transactions… par seconde. Difficile de battre des experts aussi bien équipés.


      


      

      

        19. Moyenne établie sur les 100 plus grandes villes françaises, « La rentabilité d’un bien immobilier locatif dans 100 grandes villes françaises », 2015 : http://olivier-roland.com/rentabilite-bien/.


      


      

      

        20. « Compliance to Requests Made by Gazing and Touching Experimenters in Field Settings » Kleinke C. L., Journal of Experimental Social Psychology, 1977.


      


      

      

        21. « Touch, Awareness of Touch, and Compliance with a Request », Guéguen N., Perceptual and Motor Skills, 2002.


      


      

      

        22. « Courtship Compliance: The Effect of Touch on Women’s Behavior », Guéguen N., Social Influence, 2007.


      


      

      

        23. Même étude.


      


      

      

        24. « Another Evaluation of Touch and Helping Behavior », Guéguen N. et al., Psychological Reports, 2003.


      


      

      

        25. « The Effect of Touch on Tipping: An Evaluation in a French Bar », Guégen N. et al., International Journal of Hospitality Management, 2005.


      


      

      

        26. Pour plus d’informations, voir : « Contact tactile et acceptation d’une requête : une méta-analyse », Guéguen N. et al., Cahiers internationaux de psychologie sociale, 2008.


      


      

      

        27. Comme « la loi des rares principes vitaux » ou « le principe de la pénurie de facteurs ». Un peu plus compliqué que « la loi du 80/20 ».
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APPRENDRE EN S’AMUSANT

OU COMMENT S’ÉDUQUER EFFICACEMENT AU XXIE SIÈCLE


CHAPITRE 1

POURQUOI L’ENSEIGNEMENT CLASSIQUE N’EST PAS IDÉAL POUR LE REBELLE INTELLIGENT





L’HISTOIRE DE CAROLINE ET DE MILLIONS D’AUTRES : DU CARROSSE À LA CITROUILLE


« 33 % de nos regrets proviennent de décisions que nous avons prises à propos de notre éducation. »

– KATHRYN SCHULZ



« Et après cinq ans d’études – dont deux de prépa – et plus de 15 000 euros dépensés que j’ai dû emprunter, j’ai eu mon diplôme. Un beau bac + 5 en commerce, obtenu de haute lutte et qui, je le pensais, allait m’ouvrir beaucoup de portes. J’étais heureuse, c’était l’accomplissement d’un rêve.

Un an plus tard, j’ai dû me rendre à l’évidence : les seules portes qui se sont ouvertes, ce sont celles d’une grande enseigne de la distribution qui m’a embauchée comme hôtesse de caisse à mi-temps, pour un SMIC horaire. Ils voulaient tester ma capacité de travail, et après quatre mois je suis passée vendeuse en rayon, ce qui, dans les bons mois, me permet de gagner 1 500 euros brut.

On m’a promis des évolutions et j’ai voulu passer chef de vente de mon département parce que le management m’intéressait. Mon chef m’a promis un bilan et une évaluation pour déterminer cette évolution mais il a été muté quelques semaines avant ce bilan.

Évidemment, le directeur du magasin n’était pas au courant de ma demande et m’a déclaré ne m’avoir rien promis, ce qui m’a quelque peu découragée. Et comme j’ai un nouveau responsable chaque année, je dois chaque fois tout reprendre de zéro. Résultat, après six ans, j’en suis toujours au même point. »

Caroline me gratifia d’un sourire mi-désabusé, mi-résigné tout en levant sa tasse de thé et conclut :

« Et bien sûr, je ne parle même pas de ce que j’ai utilisé de toutes les connaissances dont je me suis bourré le crâne pendant cinq ans. C’est proche de zéro. »

Je ne pouvais que compatir. C’était une des énièmes histoires que j’entendais d’études géniales suivies avec sérieux qui s’avéraient davantage être des citrouilles que des carrosses.

C’est toujours la même chose : elles sont censées ouvrir des portes et garantir un certain niveau de salaire, et donner une solide base de connaissances prête à être exploitée dans le futur métier. Dans la réalité, les portes restent parfois obstinément fermées, le salaire bas et les connaissances s’oublient en quelques mois à force de prendre la poussière dans un coin du cerveau.

Par ailleurs, les dettes contractées pour réaliser des études ainsi que le temps passé à s’y consacrer plutôt que de travailler peuvent coûter très cher en eux-mêmes par rapport à des études moins longues et un travail obtenu plus rapidement – même s’il est vrai que vous pouvez espérer un salaire un peu meilleur après des études longues.

Pourtant, en s’inscrivant dans cette école de commerce classée douzième en France28 – un bon compromis entre réputation et coût du cursus –, Caroline pensait mettre tous les atouts de son côté pour assurer son avenir professionnel.

Peut-être que Caroline est un cas isolé. Peut-être que Caroline aurait pu faire preuve de davantage d’initiative, ou de débrouillardise, peut-être aurait-elle pu envoyer plus de candidatures, ou faire davantage jouer ses relations, ou créer un buzz sur Internet avec une photo d’elle et d’un phoque en bikini sur la banquise…

Peut-être. Mais non, son cas est loin d’être isolé.

Jugez plutôt : d’après une étude de l’APEC parue en 2014 sur la promotion sortante de 2012, un peu moins de la moitié des jeunes diplômés bac + 4 ont trouvé un emploi qu’ils estiment correspondre à leur qualification un an après l’obtention de leur diplôme et près d’un tiers d’entre eux sont toujours en recherche29 !

Caroline n’est qu’un exemple parmi des millions d’autres dans le monde d’une génération nouvelle à qui on a promis la lune à condition de ne pas déroger à la sacro-sainte règle « passe ton bac et va aussi loin que tu peux dans les études ».

Est-ce que cela signifie que faire de longues études ne sert à rien ? Pas nécessairement. Tous les chiffres montrent que généralement, plus le niveau de diplôme est élevé, plus le taux d’emploi est élevé, et même que le salaire est plus élevé. Et évidemment, pour certaines professions comme celles d’avocat, de magistrat ou de médecin, il est impossible légalement d’exercer si vous n’avez pas suivi le cursus et réussi certains examens ou concours.

Mon but n’est donc pas de vous dire que l’école ne sert à rien, qu’elle n’apporte pas un plus, ni même qu’elle n’est pas géniale ou utile pour certaines personnes. Mais :


	Faire de longues études n’apporte évidemment aucune garantie, encore moins une garantie de bonheur – juste une amélioration de vos chances de trouver un emploi.


	Cet emploi ne sera pas forcément conforme à ce que vous attendez, il ne permettra pas forcément d’utiliser les connaissances que vous avez assimilées et il ne vous proposera pas forcément de salaire à la hauteur de votre niveau de diplôme, comme les exemples de Caroline et de tant d’autres l’illustrent.


	Les analyses montrent que, généralement, un niveau d’études supérieures est égal à un niveau de revenu supérieur. Mais ces analyses occultent un point essentiel : elles ne prennent pas en compte le coût des études, ni les dettes contractées pour les régler, dans leur calcul pour déterminer le bénéfice réel d’un bac + 5 par rapport à un bac, par exemple. Le résultat final est assez édifiant, comme nous le verrons.


	De plus, n’y a-t-il pas un autre biais dans ces statistiques ? Que se passerait-il si la majorité des personnes qui entreprennent des études longues étaient tout simplement plus intelligentes ou plus travailleuses que la moyenne ? Peut-être réussiraient-elles tout aussi bien sans diplôme, avec de bons revenus, sans avoir à s’endetter, tout simplement parce qu’elles sont justement plus intelligentes et/ou plus travailleuses que la moyenne. Obtenir une étude pour confirmer ou infirmer cette hypothèse est quasi impossible : il faudrait comparer deux parcours différents, avec et sans études supérieures, sur une seule et même personne, et reproduire l’expérience sur un nombre considérable de cas pour obtenir des résultats fiables. Mais la question mérite d’être posée.


	Cette voie « classique » pour « réussir » dans la vie est-elle vraiment celle qui vous correspond le mieux ? Diplôme puis métro-boulot-dodo pendant quarante ans, jusqu’à la retraite ? Est-ce vraiment ce qu’un rebelle intelligent comme vous souhaite ?








LE PIÈGE DES PANTOUFLES EN CIMENT


« Celui qui sacrifie sa liberté au profit de sa sécurité ne mérite ni l’une ni l’autre. »

– BENJAMIN FRANKLIN




« La raison pour laquelle tant de personnes finissent par chercher un travail est que l’économie a besoin de personnes qui finissent par chercher un travail. »

– SETH GODIN



Imaginons un scénario typique plutôt positif : de longues études vous ont permis de décrocher un bon poste de cadre dans une multinationale dynamique, au prix d’un fort endettement pour régler les frais de votre école, votre logement, votre équipement informatique et les dépenses du quotidien durant cinq ans. Vos parents vous ont un peu aidé, mais vous avez dû faire face à la majorité des dépenses seul, avec l’aide d’une petite bourse, d’un job d’été alimentaire et d’un gros prêt à la banque.

Vous découvrez petit à petit les joies du travail dans un grand groupe : les rivalités internes, les tensions politiques, les effets de mode, un nouveau chef qui débarque de nulle part et qui vous mène la vie dure, la lente progression à travers les échelons de la hiérarchie, les rumeurs et les commérages, sans compter les mauvaises blagues à la machine à café.

Votre salaire augmente lentement mais vous avez toujours l’impression de ne pas gagner assez, surtout depuis que vous vous êtes marié et que vous avez contracté cet emprunt pour acheter votre maison. Sans compter le fait que votre conjoint est peut-être plus dépensier que vous (et que vous l’êtes peut-être devenu vous-même), les enfants qui arrivent dans votre vie et occupent rapidement un budget à part entière, votre animal de compagnie, vos vacances bien méritées, les loisirs par-ci et par-là, etc.

Finalement, arrivé à la quarantaine, vous avez une bonne position dans l’entreprise avec un salaire raisonnable malgré des dépenses qui ont inexplicablement suivi de près toutes vos augmentations, vous souffrez d’un léger surpoids, de douleurs au dos et quelques rides commencent à marquer votre visage, ce qui est bien naturel après les différentes périodes de stress et de surmenage que vous avez dû affronter pour arriver là où vous en êtes.

Néanmoins, vous avez un peu l’impression de stagner depuis quelque temps, vos supérieurs semblent moins enthousiastes quand vous leur parlez d’évolution de carrière, et vous-même vous commencez parfois à rêver d’autre chose, peut-être un cadre de travail un peu moins formel dans lequel vous pourriez vous épanouir davantage et avoir une vie personnelle un peu plus équilibrée. Et – comble du fantasme – peut-être sans chef pour vous dire sans arrêt quoi faire.

Les années passent, vous arrachez de haute lutte un poste plus important au prix d’un gros sacrifice – un déménagement dans une région que vous n’aimez pas, heureusement en partie payé par l’entreprise, davantage d’heures de travail – et vous vous rendez compte que ce travail vous convient de moins en moins.

Vous rêvez d’être moins stressé, plus libre et sans patron, mais votre job est plutôt bien payé et vous avez à présent un train de vie qui rend difficile toute baisse de revenus, sans compter les études de vos enfants dont le coût est vraiment exorbitant.

Et vous vous êtes battu pour obtenir ce poste. Vous n’allez quand même pas le lâcher comme ça, alors que beaucoup rêvent d’avoir votre place – même si vraiment, vous n’aimez pas cette région. Et puis, vous êtes habitué à cette entreprise, à ces conflits politiques et ces petites querelles, et après tout vous aussi, vous faites des blagues pas terribles à la machine à café, on ne peut pas dire, ça détend.

Vous mettez donc vos rêves de côté et vous supportez bon an mal an le stress, les tensions et les mauvais côtés de votre job. Au bout de quelques années, vous essayez d’évoluer vers un autre poste, mais vos supérieurs se montrent vraiment peu enthousiastes – vous finissez par comprendre que vous n’irez pas plus haut dans la hiérarchie.

Vous demandez alors à être muté dans une région qui vous convient mieux. Au bout de quelques mois, votre supérieur vous propose un poste un peu « placard » mais plus tranquille dans une région qui vous convient et, cerise sur le gâteau, sans baisse de salaire – mais sans augmentation non plus.

Le poste n’est pas très intéressant en lui-même, mais il est définitivement plus tranquille et vous permettra de vous poser un peu avant la retraite que vous attendez de plus en plus impatiemment.

Peut-être qu’enfin, après des décennies passées à travailler pour quelqu’un d’autre, vous pourrez commencer à réaliser vos rêves et profiter vraiment de la vie.

Voilà un beau scénario positif, n’est-ce pas ? Certes, ce n’est pas exactement ce à quoi vous vous attendiez au moment d’obtenir votre diplôme, mais cela ressemble sans doute à la vie de quelqu’un que vous connaissez, non ?

Si vous êtes déjà employé depuis quelque temps, peut-être êtes-vous déjà prisonnier de ces pantoufles en ciment. Peut-être êtes-vous ancré dans des habitudes confortables, mais qu’à la lecture de ces lignes une petite voix a crié au fond de vous que quelque chose n’allait pas, que toute cette vie confortable n’est pas ce à quoi vous rêviez vraiment.

Et vous l’avez peut-être étouffée immédiatement. Pauvre petite voix. Si c’est le cas, la bonne nouvelle est que j’ai consacré plusieurs sections de ce livre à l’art de s’échapper d’un emploi ennuyeux tout en minimisant vos risques – et en maximisant vos chances de succès. Je vous expliquerai comment avoir peur et vous lancer quand même, et comment enfin donner à votre petite voix tout l’espace d’expression qu’elle mérite.




LA COURSE DES RATS


« Il y a des milliers et des milliers de gens qui travaillent pendant de longues et difficiles heures à des boulots qu’ils haïssent pour gagner de l’argent afin d’acheter des choses dont ils n’ont pas besoin, pour impressionner des gens qu’ils n’aiment pas. »

– NIGEL MARSH



Le concept de rat race (course des rats) a été inventé dans les années 1950 pour désigner la compétition effrénée qui existe entre les gens pour obtenir le meilleur diplôme, puis le « meilleur » job, souvent un travail stressant, usant, sans âme et qui apporte très peu, mis à part des satisfactions matérielles superficielles. L’image vient des rats de laboratoire qui font la course dans un labyrinthe pour récupérer un morceau de fromage, pendant que des scientifiques goguenards les surveillent.

On entend partout qu’il est important de choisir un travail dans un domaine qui nous passionne, mais regardez autour de vous. Passez en revue tous les gens que vous connaissez qui vous viennent à l’esprit. Est-ce que la plupart d’entre eux font un métier qui les passionne ? Ou est-ce qu’ils ont plutôt un job qui, au mieux, « a des côtés intéressants », et qui en plus « propose des tickets restau » et « a un CE qui nous offre des cadeaux de temps en temps » ? En fait, très peu de gens aiment vraiment leur métier.

L’une des études les plus sérieuses sur le sujet30 montre que seulement 15 % des employés dans le monde sont émotionnellement investis et heureux dans leur entreprise et que 18 % des employés sont même activement désengagés, c’est-à-dire qu’ils considèrent leur emploi comme un boulot alimentaire qu’ils sont obligés de faire pour vivre. En France, seuls 6 % des employés se déclarent investis et heureux, et 25 % activement désengagés31, un des plus mauvais scores du monde. Ce fait représente le plus grand échec de la société moderne.

Certes, il y a encore peu de temps, la majorité de la population devait travailler aux champs ou dans l’élevage, et peu de gens avaient le choix de pratiquer un métier qui les passionnait. Mais d’un autre côté, pendant la très grande majorité de leur histoire, les paysans n’étaient pas soumis à des heures de travail obligatoires. Ils devaient travailler beaucoup pour préparer les champs et semer, puis pour récolter, mais pendant le reste de l’année, le travail était bien moindre. Pouvez-vous imaginer ne pas voir une seule horloge de votre vie ? Ne pas savoir quelle heure il est exactement ?

C’est ainsi que les êtres humains ont vécu jusqu’au Bas Moyen Âge, avant que les horloges ne deviennent courantes dans les villes, puis que les montres portatives n’apparaissent au XVIIe siècle. Ce n’est que quand les industriels du XIXe siècle ont voulu obtenir le maximum de rendement de leurs ouvriers qu’ils ont imposé les horloges sur le lieu de travail, avec un nombre minimal d’heures à effectuer chaque jour. Avant la révolution industrielle, les gens travaillaient seulement 25 heures par semaine en moyenne sur l’année32. Ce n’est donc que très récemment dans l’Histoire que le temps de travail hebdomadaire a été imposé et réglementé.

Mais les rebelles intelligents comme vous se rendent compte que la vie a mieux à offrir que la course des rats pour obtenir le meilleur diplôme, puis quarante ans de métro-boulot-dodo avec quelques vacances au mieux, pour enfin profiter de la retraite quand vos plus belles années seront derrière vous.

Et c’est possible. Vous voulez croquer la vie à pleines dents et vraiment profiter de toutes les merveilles qu’elle a à offrir.





POURQUOI LES REBELLES INTELLIGENTS VEULENT VIVRE LEURS PASSIONS


« Je mourrai peut-être riche, ou je mourrai peut-être pauvre. Mais je ne mourrai pas avec ma musique encore en moi. »

– STEVE PAVLINA



Vous le savez, la vie est courte. Bien trop courte pour la passer à vivre dans des systèmes – écoles, grandes entreprises – qui étouffent vos talents et vos aspirations, pour la perdre à essayer de vous intégrer à un système qui va étouffer votre créativité, étouffer votre voix intérieure qui a soif de vivre et qui veut crier au monde entier son message. Car les rebelles intelligents ont en eux une voix débordante d’énergie, insistante, puissante, qui leur crie qu’il y a d’autres voies possibles que le métro-boulot-dodo et qu’ils doivent briser le statu quo.

Vous voulez autre chose qu’une occupation ennuyeuse en échange d’un salaire pour survivre et acheter les derniers gadgets à la mode qui ne vous apportent qu’une satisfaction temporaire et qui ne nourrissent pas votre voix intérieure – qui ne se satisfait de rien d’autre que de l’accomplissement de votre potentiel. Conscients que la vie est courte, les rebelles intelligents recherchent sans cesse des manières plus rapides, plus efficaces, souvent non orthodoxes d’atteindre leurs objectifs.

Mais ils ne savent pas forcément où chercher. Ils peuvent se sentir seuls au monde, surtout s’ils sont jeunes ou n’ont pas assez écouté cette voix qui leur dit d’explorer les chemins en dehors des sentiers battus pour rencontrer leurs semblables. Ils ont cependant tous quelque chose en commun, même s’ils n’en ont pas vraiment conscience. Ce qui compte pour eux, c’est d’exprimer ce qu’ils ont en eux, de vivre leurs passions et de ne surtout pas « mourir avec la musique encore en eux ». Ils ont une mission à remplir, une mission dont personne ou presque ne leur parle, une mission qu’ils sont les seuls à ressentir et qui les fait vibrer. Ils veulent vivre pleinement, comme des êtres importants qui apporteront leur touche propre, et non pas comme des robots à qui l’on dit quoi faire.

Les rebelles intelligents développent à terme une vision pragmatique de l’argent. L’argent est un outil, c’est tout. Ils ont conscience que ce qu’ils veulent faire, quelqu’un doit bien le faire, que s’ils ne répondent pas à cet appel, ils dépériront, chausseront leurs pantoufles en ciment et que d’autres personnes ne bénéficieront jamais de ce qu’ils auraient pu apporter. Une perte sèche pour l’humanité, et pour eux-mêmes.

Cette conscience les pousse à apporter de la valeur autrement, et cela peut leur faire gagner plus d’argent que la moyenne, ce qui les aidera à toucher davantage de personnes, à apporter davantage de valeur, à diffuser plus largement leur message. Mais les rebelles intelligents comprennent aussi que ce qui est le plus important, c’est de vivre pleinement, car la vie est courte. L’argent est juste un moyen de gagner du temps, car le temps ne peut pas se stocker pour être utilisé ensuite. Le temps perdu en choses futiles est perdu à jamais.

Ce livre va vous guider dans votre quête pour trouver les passions qui font vibrer votre âme et apprendre à les exprimer, tout en sortant des sentiers battus et en tirant votre épingle du jeu.


COMMENT THOMAS A QUITTÉ LA COURSE DES RATS POUR VIVRE SA PASSION DANS UN PARADIS


Paris, 2000. Thomas est iconographe au Nouvel Observateur, le premier poste qu’il a obtenu après ses études. Il en est fier et compte bien se faire une place dans ce milieu très compétitif. Malheureusement, l’entreprise connaît des difficultés et son job fait partie des premiers à être supprimés pour que le magazine puisse rester à flot : il est licencié.

Sa femme, Céline, qui travaille également dans les médias (pour la télévision), se fait licencier à peu près au même moment.

Ils étaient en CDD et n’avaient pas cotisé suffisamment longtemps pour avoir droit à des indemnités chômage. Céline dut donc prendre un poste de caissière chez Go Sport et Thomas se mit en quête d’un travail pour survivre.

Survivre. Vivant à Paris et étant donné ce qu’ils touchaient, c’était bien le mot.

Alors qu’ils étaient bien partis pour être des victimes de la course des rats, Céline posa un jour la question qui allait tout changer pour eux : « Est-ce que tu as encore des contacts en Chine ? J’aimerais faire un tour là-bas. »

Thomas avait passé un an en Chine dans le cadre de son cursus scolaire, ce qui lui avait permis d’apprendre le mandarin – il le parlait couramment et adorait la culture chinoise.

Il répondit à Céline qu’il attendait qu’elle pose cette question depuis cinq ans. N’ayant plus rien à perdre, désireux d’accomplir son rêve et d’approfondir sa passion pour la Chine, il plaqua tout et partit avec sa femme enthousiaste, sans plan précis à part explorer le pays pendant six mois à un an, avec les 15 000 francs33 qu’ils avaient de côté.

Ils firent au début des petits boulots – comme prof de français ou d’anglais dans des écoles privées – puis, un jour, Thomas eut une démarche de rebelle intelligent et alla au culot frapper à la porte de l’ambassade française à Pékin.

« Vous ne recherchez pas une personne bilingue français-mandarin, par hasard ? »

Ils en cherchaient. Il fut embauché et quant à Céline, elle entra à l’antenne locale du CNRS.

Ils restèrent en Chine pendant huit ans, avec une qualité de vie incomparablement supérieure à celle qu’ils avaient à Paris.

En Chine, il y a moins de compétition entre les Français, plus de solidarité : il est donc beaucoup plus facile d’éviter la course des rats. Thomas aurait eu beaucoup plus de difficultés à se faire embaucher par l’administration française et Céline au CNRS s’ils étaient restés en France.

Peu de temps après leur implantation, ils firent face à un dilemme : tous deux reçurent à peu près à la même période une offre d’emploi intéressante à Paris.

Ils réfléchirent tous les deux de manière indépendante. Ils avaient trouvé leur bonheur, voyageaient souvent en Chine et dans d’autres pays asiatiques qu’ils adoraient. Thomas avait le temps de pratiquer pleinement plusieurs de ses passions – il était devenu moniteur de plongée. Et surtout, ils vivaient une aventure perpétuelle.

Et ce qu’ils redoutaient le plus, c’était de la troquer contre la routine du métro-boulot-dodo, du je-travaille-pour-acheter-mon-crédit-qui-doit-payer-mon-minuscule-appartement-bien-situé.

Comme le dit Thomas, avec la détermination de quelqu’un qui vit selon ses valeurs : « Je ne voulais pas m’attacher en fait à certains attachements, je préfère la liberté totale dans la mesure où du jour au lendemain, je peux me casser et je m’en fous.

Je n’ai pas de crédit sur un appartement, je ne dois rien à personne. Ce que j’ai, c’est moi qui l’ai construit et c’est moi qui l’ai fabriqué. Ce sont mes rêves. Je ne dois pas d’argent. Je n’ai jamais touché le chômage, jamais le RSA, jamais touché la moindre allocation de ma vie. »

Ils refusèrent tous les deux. Tel est le pouvoir de ceux qui sont sortis de la course des rats.

L’histoire ne s’arrête pas là, puisque après six ans passés en Chine, l’envie d’explorer de nouvelles choses leur prit à nouveau.

Ils commencèrent donc à explorer de nombreux coins d’Asie pendant leurs vacances, à la recherche du coin de paradis qui leur donnerait le coup de foudre. Ils finirent par le trouver au bout de deux ans. El Nido, une petite ville plantée dans le magnifique archipel de Bacuit, aux Philippines, un petit coin de paradis constitué d’îles tropicales, de plages de sable blanc et d’eaux cristallines, où il fait en moyenne 28 °C toute l’année, avec une eau à 26. Quand ils la virent, ils surent immédiatement que c’était l’endroit qu’ils recherchaient. Et prirent leurs dispositions pour s’y installer.

Thomas et Céline y ouvrirent un restaurant, La Salangane, avec un partenaire qui avait l’expérience de la restauration. Après y avoir travaillé pendant quelque temps, ils l’automatisèrent complètement et n’ont désormais plus besoin d’y travailler pour qu’il leur rapporte de l’argent (nous verrons comment faire cela plus loin dans le livre).

Ils ont eu un enfant qui, à l’âge de 3 ans, était déjà trilingue français, anglais et tagalog.

Thomas a franchi une nouvelle étape dans sa passion en ouvrant un centre de plongée. Ses clients le paient pour qu’il plonge tous les jours, le rêve. Il a créé avec ses partenaires un autre restaurant à Manille, la capitale des Philippines, qui tourne aussi sans qu’ils aient besoin d’y mettre les pieds.

Il n’a plus besoin de travailler et sa femme non plus. Ils profitent de la vie, élèvent leur enfant et bénéficient d’un style de vie qu’ils n’auraient jamais pu ne serait-ce qu’approcher à Paris.

Le plus fou dans l’histoire ?

Ils gagnent chacun environ 600 euros par mois.

Une somme qui paraît ridiculement faible, mais qui leur suffit pour vivre très confortablement aux Philippines. Sans qu’ils aient besoin de s’échiner tous les jours dans un travail sans âme, de prendre un métro gris, stressant et anonyme pour le faire, et sans avoir à se battre avec tous leurs confrères pour une petite place dans un groupe de presse.

Comme Thomas le dit si bien : « Aujourd’hui, je me représente comme un marchand de bonheur. Ou un marchand de plaisir. Bonheur, c’est peut-être un peu haut. Plutôt un marchand de plaisir. Ça peut être le plaisir de la table, le plaisir de la plongée et le plaisir de la sortie en partant sur un bateau pour un pique-nique sur une plage. C’est du plaisir. Ce qui me fait plaisir à moi, c’est de vendre du plaisir. »

Thomas est resté en contact avec quelques connaissances à Paris. La plupart le prennent pour un fou.

On lui dit par exemple qu’il n’aura pas de retraite, alors comment fera-t-il pendant ses vieux jours ? Ces gens ne comprennent pas que Thomas est déjà à la retraite. Qu’il vit maintenant ses passions alors qu’il est dans la force de sa jeunesse et qu’eux ne pourront en profiter que lorsque leurs plus belles années seront passées. Ils ne comprennent pas que Thomas développe une compétence d’une valeur énorme, celle de savoir créer des entreprises qui tournent sans lui. Cela lui permet à la fois de se créer une rente et d’investir dans d’autres sources de revenus, qui seront sans doute bien plus fiables que la retraite promise par l’État français34, qui sera sans doute repoussée de plusieurs années avant qu’ils n’y aient droit, et dont on se demande bien comment elle sera financée dans quelques décennies.

Ils disent qu’il ne profite pas de la Sécurité sociale. Mais Thomas a une assurance médicale privée qui couvre tous ses frais, qui lui coûte 256 euros par mois (une somme que son entreprise paie en plus de son salaire) et qui lui assure l’accès aux meilleurs hôpitaux.

Certains de ses amis l’envient, aimeraient faire pareil, mais ils n’en font rien. Et ils restent à Paris.

Thomas conclut son histoire en me disant : « Pourtant, n’importe qui peut faire ce que j’ai fait. Je n’avais aucune compétence pour créer une entreprise à l’autre bout du monde et vivre la vie que j’ai. Je l’ai juste fait. Et j’ai appris sur le tas, sans jamais prendre de risques démesurés35. »









LES ÉTUDES CLASSIQUES, OU POURQUOI VOUS OUBLIEZ L’ESSENTIEL DE CE QUE VOUS AVEZ APPRIS


« Je n’ai jamais laissé l’école interférer avec mon éducation. »

– MARK TWAIN



Je tiens à clarifier ma position : je suis un grand fan d’éducation. Je pense que l’éducation est une lumière qui nous guide dans l’obscurité et qu’elle nous permet de prendre de meilleures décisions dans un horizon beaucoup plus large.

Cependant, il y a éducation et éducation. Passer des années à apprendre des choses dont, pour l’essentiel, vous ne vous servirez pas et qui vont s’échapper de votre cerveau sans vous avoir été utiles, n’est pas ce que j’appelle une éducation très efficace. Surtout si nous prenons en compte le « coût d’opportunité » : ce que vous pourriez apprendre et utiliser efficacement dans votre vie avec un processus d’apprentissage plus efficace.

Qu’avez-vous retenu de vos cours sur l’histoire de l’Égypte ancienne au collège ? Des cours de géographie sur l’économie du Burkina Faso ? Des cours de biologie sur la sexualité des souris ? Si vous repassiez une interrogation écrite maintenant, quelle note obtiendriez-vous ?

Je sais, c’est un peu déprimant. Ça le devient encore plus si vous vous posez les deux questions suivantes : quel est le pourcentage de tout ce que j’ai appris à l’école que j’ai retenu ? Quel est le pourcentage de ce que j’ai appris dont je me sers dans la vie de tous les jours et dans mon métier ?

J’ai longuement cherché si des études quelconques avaient été faites pour répondre à ces deux questions – je me suis même fait aider par plusieurs assistants de recherche. Et la réponse est qu’aucune étude sérieuse n’a été faite sur ce sujet ô combien important36. Personne ne sait donc aujourd’hui quel est le pourcentage de connaissances apprises à l’école qui est retenu et réellement utilisé dans la vie. Et pourtant, nous passons en général entre dix et vingt ans sur les bancs de l’école. Trouvez-vous cela normal ?

En revanche, de nombreuses études ont été réalisées sur la mémorisation et l’oubli, depuis un bon moment.

En 1885 déjà, un psychologue allemand, Hermann Ebbinghaus, a mis au point sa fameuse « courbe de l’oubli » en testant sur lui-même la mémorisation de mots dépourvus de sens37. Le principe de ce qu’il a découvert est simple : nous oublions très rapidement l’essentiel de ce que nous n’utilisons pas. Ce n’est pas vraiment une découverte bien sûr, mais il est le premier à avoir précisément mesuré cet oubli et à l’avoir prouvé.

[image: Illustration. La courbe de l’oubli : plus le temps passe et plus nous oublions un pourcentage important de ce que nous avons appris. En 9 heures, nous oublions plus de 60 % de ce que nous avons appris.]

La courbe de l’oubli38 : plus le temps passe et plus nous oublions un pourcentage important de ce que nous avons appris. En 9 heures, nous oublions plus de 60 % de ce que nous avons appris.


Piotr Wozniak, l’inventeur polonais du premier logiciel grand public d’aide à l’apprentissage, fit une expérience au début des années 1980 pour savoir quel était son degré de mémorisation de mots de vocabulaire anglais et de faits ou concepts à propos de la biologie. Après avoir tenté d’apprendre 3 000 mots d’anglais et 1 400 choses sur la biologie, il parvint au résultat suivant : pour apprendre réellement ces matières, il était vraiment, vraiment mal barré39.

Le problème n’était pourtant pas d’apprendre. Le problème était de ne pas oublier. Wozniak découvrit que 40 % de son vocabulaire en anglais s’évanouissait avec le temps. Ce chiffre était porté à 60 % pour la biologie. Finalement, il calcula que, pour arriver à maîtriser 15 000 mots anglais, il lui faudrait travailler 2 heures par jour. Et le double pour maîtriser 30 000 mots. C’était évidemment peu pratique.

Sa découverte n’avait finalement rien de surprenant, puisque beaucoup de personnes avant lui s’étaient rendu compte qu’il est plus facile et rapide d’apprendre une langue par immersion – donc en vivant dans le pays dans lequel est pratiquée cette langue – qu’en passant des heures sur les bancs de l’école !

Mais il mesura précisément que, sans révision, toute connaissance finit par être oubliée après un laps de temps plus ou moins court. Selon lui, la raison pour laquelle des gens deviennent experts dans un domaine est tout simplement qu’ils pratiquent intensément ce qu’ils apprennent, ce qui leur permet de rafraîchir leur mémoire en permanence.

Dans le deuxième chapitre, je vous montrerai des techniques qui tiennent compte de la courbe de l’oubli et d’autres principes pour apprendre plus vite et mieux.

À l’école, il y a bien sûr des choses que nous avons apprises et que nous utilisons toute notre vie : lire, écrire, faire des calculs de base dans la vie de tous les jours, interagir ou débattre, etc. Ces compétences sont indispensables et l’école apporte énormément à la société en nous les apprenant.

Cependant, dans l’ensemble, l’école a un défaut de poids : elle manque vraiment de praticité. Et c’est parce qu’elle nous enseigne des choses sans réelle utilité pratique que nous les oublions, après avoir gaspillé des milliers d’heures à les apprendre.




LE PROBLÈME DU PRATICO-PRATIQUE DANS L’ÉDUCATION CLASSIQUE


« Quelques personnes obtiennent une éducation sans aller à l’université.

Les autres l’obtiennent une fois qu’ils en sont sortis. »

– MARK TWAIN



Qu’est-ce que la praticité dans l’éducation ? Tout simplement la capacité du système éducatif à nous enseigner des choses qui nous seraient vraiment utiles, que nous n’oublierions pas justement parce que nous les utiliserions, et qui au final nous aideraient à vivre une vie meilleure.

Pour cela, il faut que les choses que nous apprenons durant nos études soient en adéquation avec les compétences dont nous aurons besoin sur le terrain, et en adéquation avec la société dans laquelle nous vivons.

À quoi cela nous sert-il d’apprendre la trigonométrie ou l’imparfait du subjonctif si, une fois les études terminées, nous ne nous en servons pas ? A contrario, comment expliquer que le système éducatif français soit si peu performant dans l’apprentissage des langues (voir peu après) alors que c’est une compétence indispensable à tous aujourd’hui ?

Le problème est que la société change de plus en plus vite et que l’école, déjà en retard d’un train depuis des décennies, voit l’écart se creuser de plus en plus entre le programme scolaire et ses finalités et la réalité de notre société. L’école forme actuellement les jeunes à être prêts pour un monde qui n’existe déjà plus.

C’est comme les taxis parisiens, à qui l’on demande encore aujourd’hui de connaître par cœur les rues de Paris – sans cela, il n’est pas possible d’exercer – alors que n’importe qui avec un smartphone fait mieux sans aucune formation, simplement avec une application qui détermine le meilleur itinéraire en temps réel pour éviter les embouteillages.

En fait, comme nous le verrons en détail, de nombreuses voix s’élèvent aujourd’hui pour dénoncer le fait que l’école subit encore trop le poids de son passé et les objectifs qui étaient les siens lorsqu’elle a été établie au XIXe siècle.

À l’époque, son objectif était de créer des ouvriers et des employés contents de leur sort, qui sachent lire et écrire parfaitement, et qui soient fiers de leur pays et de son histoire. L’environnement était alors très différent du nôtre : il n’était pas rare de travailler toute sa vie pour une seule entreprise et il était inutile de comprendre l’anglais ou de savoir naviguer sur Internet, par exemple !

Du coup, des compétences indispensables aujourd’hui, qui nous permettraient d’avoir un impact sur le monde actuel, ne nous sont pas suffisamment enseignées. Voire pas du tout. Il existe d’après moi trois compétences particulières qui sont concernées et du fait de l’absence ou de l’insuffisance de leur enseignement, l’école fabrique de « nouveaux analphabètes » à la pelle.





FAITES-VOUS PARTIE DES « NOUVEAUX ANALPHABÈTES » ?

Si vous faisiez partie des 10 % d’analphabètes français en 1870, vous vous exposiez à de nombreux problèmes pour réussir votre vie professionnelle et personnelle, problèmes dont on a peu idée aujourd’hui.

Est-ce que vous imaginez ne pas pouvoir lire les journaux, ne pas pouvoir lire les panneaux, ne même pas pouvoir signer un document parce que vous ne savez pas écrire ? Est-ce que vous imaginez ce que serait votre vie si vous n’aviez jamais lu un seul livre ?

Faire partie des analphabètes, hier comme aujourd’hui, vous rend dépendant de « ceux qui savent ». Ceux qui liront à votre place, ceux qui écriront à votre place, ceux qui signeront à votre place.

Aujourd’hui, l’alphabétisation en France est un problème essentiellement réglé (même si l’illettrisme est un autre problème). Mais une nouvelle génération d’analphabètes est en train d’émerger. Elle sait lire, écrire, compter, mais est « illettrée » dans trois domaines qui ne cessent de prendre de l’importance. Et elle est dépendante de « ceux qui savent » dans ces trois domaines.


L’informatique

Tout comme il est nécessaire que chacun sache lire, écrire et compter pour bien s’en sortir dans la vie, aujourd’hui il est nécessaire à chacun d’avoir un minimum de connaissances en informatique pour bien s’en sortir dans la vie.

Si, par miracle, vous avez pu échapper jusqu’ici à la nécessité de maîtriser cette compétence, l’informatisation galopante de notre société vous obligera un jour ou l’autre à rendre les armes et à vous former, ou à vous ranger à jamais dans la catégorie des analphabètes pour qui l’on doit lire, écrire et signer. Et incidemment à vous couper encore plus de vos enfants et de vos petits-enfants, de leurs opinions, de leurs sujets de conversation.

Ce n’est pas pour rien que la notion de fracture numérique a été inventée : il existe une vraie différence en termes de chances de réussite dans la vie professionnelle et personnelle entre ceux qui savent utiliser un ordinateur et les autres. D’ailleurs, un nouveau terme français a été inventé pour décrire les personnes atteintes de ce problème : l’illectronisme (pour traduire le terme anglais information-illiteracy).





Apprendre toute votre vie

Voilà un problème encore plus répandu que l’informatique : beaucoup trop de personnes pensent qu’une fois leur diplôme en poche, elles n’ont plus besoin d’apprendre quoi que ce soit, à part dans le cadre étroit des formations professionnelles payées par leur entreprise.

C’est une erreur. Monumentale.

Entre une personne qui lit ne serait-ce qu’un seul livre pratique par mois et une autre qui regarde la télévision et n’en lit aucun, la différence est énorme : au bout de dix ans, la première personne aura lu 120 livres, l’autre zéro.

Même si la première personne n’aura retenu et appliqué qu’une petite partie de ce qu’elle aura lu, d’après vous, qui entre ces deux personnes :


	aura un horizon intellectuel plus étendu que l’autre ?


	aura des chances d’avoir mieux progressé dans sa vie personnelle et professionnelle ?


	sera mieux immunisée contre les manipulations, politiques ou autres ?


	sera à même de vivre une meilleure vie, plus épanouissante ?


	sera à même d’aider davantage les autres, d’être un exemple pour eux ?




Et lire n’est pas le seul moyen de continuer à apprendre : des milliers de voies sont possibles40. Pourtant, regardez autour de vous.

Combien, parmi ceux qui vous entourent, continuent consciemment à apprendre ? Combien lisent, combien s’inscrivent à des cours, combien appliquent leurs connaissances pour essayer de progresser plutôt que de s’avachir devant la télévision tous les soirs ? Combien ont l’idée d’utiliser une partie de leurs fréquents déplacements pour se former en écoutant des cours ou des livres audio ?

Condorcet parlait déjà de l’importance de l’éducation tout au long de la vie dans son discours L’Organisation générale de l’instruction publique en 1792.

C’est d’autant plus important aujourd’hui que l’évolution des technologies est de plus en plus rapide et que le monde évolue de plus en plus vite. Si vous n’apprenez pas tout au long de votre vie, à la longue vous serez, par rapport à ceux qui continuent à apprendre, comme un illettré face à un scribe. Le scribe vous semblera faire partie d’un autre monde, vous parlant de domaines que vous ne comprenez absolument pas, ou dont vous ne soupçonnez pas l’existence.

Commencez petit. Lisez un livre par mois, en format audio si vous n’avez vraiment pas le temps. Décidez de réduire la télévision d’une demi-heure par jour et d’apprendre quelque chose d’intéressant à la place.




Apprendre l’anglais (ou au moins une langue étrangère)


« S’il est une caractéristique que chacun peut acquérir de sa propre initiative et seul, c’est bien celle-là : parler très bien anglais. Il n’existe aucune excuse pour ne pas posséder cette caractéristique. […] D’ailleurs, même les imbéciles y arrivent. »

– DANIEL JOUVE



Cette partie va faire grincer des dents, mais c’est ainsi. Depuis toujours, se contenter d’un seul langage, c’est restreindre sa vision du monde, limiter ses connaissances et son ouverture d’esprit, faire preuve bien inconsciemment de provincialisme (le fait de croire sans réflexion que les valeurs dans lesquelles nous avons été éduqués sont universelles, les meilleures et que les étrangers ont le même avis sur elles que nous).

Apprendre une nouvelle langue, c’est comme avoir un nouvel œil qui pousserait sur notre front et nous ferait voir le monde différemment. C’est découvrir une autre culture avec toutes ses spécificités, sans le filtre de la traduction et du choix éditorial (l’écrasante majorité des ouvrages publiés dans d’autres langues ne sera jamais traduite en français). Et parmi toutes les langues qu’il y a à apprendre, l’anglais est la première langue étrangère que nous devrions apprendre.

Parce que c’est la langue internationale par excellence, enseignée comme première langue étrangère dans la majorité des pays, parlée plus ou moins bien par environ 20 % de la population mondiale41, et qu’elle est donc extrêmement utile en voyage ou en affaires.

Parce que c’est la langue des États-Unis, pays dont les innovations sont très souvent en avance de plusieurs années sur les nôtres, au point que nombre de mots utilisés pour désigner ces innovations sont anglais. C’est donc une langue indispensable pour tous les entrepreneurs qui veulent pouvoir se brancher directement sur le bouillonnement incessant d’idées et d’inventions qui viennent de ce pays.

Parce que c’est la langue d’Internet. Alors qu’elle est troisième langue en nombre de locuteurs natifs après le mandarin et l’espagnol, sur le Web, l’anglais domine largement avec un peu plus d’un milliard d’utilisateurs, contre 863 millions pour le mandarin et 344 pour l’espagnol (le score du français est beaucoup plus modeste avec 144 millions d’utilisateurs francophones). Parce que les anglophones représentent la plus forte proportion de la population occidentale riche et éduquée, que l’anglais est une langue souvent volontiers employée par les élites des autres pays, et que nombre des innovations ayant permis l’avènement d’Internet sont venues des États-Unis.
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Aujourd’hui, être dans l’entrepreneuriat et maîtriser l’anglais suffisamment bien pour pouvoir lire des livres ou des articles vous donne une avance considérable sur les autres. Comme les États-Unis sont en avance sur nous et que leur culture a de nombreux points communs avec la nôtre – mais aussi des différences qu’il faut comprendre –, se former aux États-Unis sans bouger de chez soi équivaut à utiliser une machine à voyager dans le temps pour anticiper ce qui va se passer chez nous !

Et vous n’avez pas besoin de maîtriser cette langue à la perfection. L’essentiel est de savoir lire, utiliser un dictionnaire et vous faire comprendre. Et à chaque fois que vous pratiquerez, vous vous améliorerez.

Examinons à nouveau ces trois compétences et voyons si on les apprend bien à l’école…






COMMENT L’ÉCOLE NOUS FORME À CES TROIS COMPÉTENCES INDISPENSABLES


L’informatique de base

Heureusement, ce n’est pas à l’école que l’on apprend à se servir d’un ordinateur, mais en pratiquant soi-même chez soi. Si on lui laisse l’accès à un ordinateur, un enfant apprend vite à lancer ses jeux et ses applications, et avant même de savoir lire, il en a rapidement une meilleure maîtrise que celle de ses parents.

Le système éducatif, malgré toute la bonne volonté du monde, aura toujours un train de retard sur la réalité du terrain : politiques longues à mettre en place, problèmes de budgets, manque de personnel, etc.

L’apprentissage de l’informatique à l’école peut être utile pour les enfants défavorisés qui n’ont pas accès à un ordinateur à la maison, mais cet apprentissage à l’école est de fait bien inférieur à l’autoapprentissage que font les enfants chez eux.

Ainsi, l’étude réalisée par le European Schoolnet Observatory43 et publiée en 2013 montre qu’entre 80 et 90 % des étudiants possèdent plus de quatre ans d’expérience à la maison et ils ne sont que 40 à 60 % à posséder autant d’expérience par l’utilisation à l’école.

De même, l’étude « ICT in Education » de la Commission européenne indique que « la plupart des élèves sont plus à l’aise dans la programmation que leur professeur », alors même que près de 80 % d’entre eux « ne programment pas pendant les cours ».

Aussi, selon le rapport « Les TIC en classe, au collège et au lycée, éléments d’usage et d’enjeux », publié en 2010, « les élèves utilisent l’ordinateur en technologie, rarement dans les disciplines scientifiques, presque jamais dans les autres disciplines44 ». Et tout cela alors que l’informatique est omniprésente et sa maîtrise indispensable pour réussir dans la vie.




L’éducation tout au long de la vie

Au vu de ce que je peux constater autour de moi et par les retours de mon audience, une fois leur diplôme en poche, la majorité des gens pensent qu’ils en ont fini avec l’apprentissage, hormis l’apprentissage professionnel très spécialisé effectué au début de la prise d’un nouveau poste.

L’habitude de lire des livres pratiques est très rarement acquise, l’idée de faire régulièrement des formations aussi. Mais je ne vous demande pas de me croire sur parole : faites l’expérience vous-même en demandant autour de vous.




L’apprentissage de l’anglais ou d’une langue étrangère

Comme nous allons le voir juste après, une étude de la Commission européenne montre que seule une petite minorité de Français est capable de gérer une discussion basique dans une langue étrangère. C’est un exemple tellement frappant des limites de notre système éducatif et de son manque de praticité que je lui ai consacré les pages qui suivent.

Alors, est-ce que l’école formerait à la pelle de « nouveaux analphabètes » ?

Le problème est bien sûr que l’inertie du système scolaire est telle qu’il est illusoire d’attendre qu’il soit réformé pour pouvoir contourner ses limites. Nous devons le faire nous-mêmes.







UN EXEMPLE FRAPPANT DES PROBLÈMES DU SYSTÈME ÉDUCATIF AVEC L’APPRENTISSAGE DES LANGUES (ET COMMENT Y REMÉDIER)

L’enseignement des langues est un vrai problème en France, ce n’est une surprise pour personne.

Ainsi, l’Eurobaromètre de la Commission européenne de 2012 classe la France parmi les derniers de l’Union européenne en ce qui concerne la maîtrise des langues étrangères45 : seulement 19 % des Français déclarent être capables de tenir une conversation dans une langue étrangère (contre 77 % aux Pays-Bas ou 58 % au Danemark, par exemple).

En France, les élèves ont droit à 4 heures par semaine d’enseignement de la première langue étrangère en sixième et 3 heures par semaine de la cinquième à la troisième46, ce qui, à raison de 36 semaines par an, fait un total de 468 heures d’enseignement de LV1 pour le collège.

Le nombre de 108 heures d’enseignement par an (de la cinquième à la troisième) reste peu ou prou le même pour le lycée, ce qui fait qu’au moment où il décroche le bac, l’étudiant a passé en moyenne 792 heures à apprendre sa première langue étrangère.

Est-ce suffisant pour la parler couramment, ou au moins pour être capable de tenir une conversation dans cette langue ? Apparemment non, puisque seulement un Français sur cinq déclare être capable de tenir une conversation dans une langue étrangère47 !

Pourtant, voici des chiffres intéressants donnés par le US Foreign Service Institute48. Ils concernent le temps qu’il faut à des locuteurs natifs de l’anglais pour apprendre une langue suffisamment bien, et être ainsi capables de participer de manière efficace à la plupart des conversations. Cette étude s’appuie sur le temps que mettent les diplomates américains à apprendre une langue, et est basée sur le fait que les langues ont des racines et donc des familles communes, et qu’il est plus facile d’apprendre une langue proche de sa langue natale.

Mais avant d’aller plus loin, à quoi cela sert-il d’examiner une étude conçue pour les anglophones natifs ? En fait, je n’ai pas trouvé d’étude équivalente pour les francophones natifs, et comme l’anglais est une des langues les plus proches du français, avec de nombreux emprunts de part et d’autre, les familles données sont à peu près les mêmes pour nous.

Voici ces familles, avec le nombre d’heures estimé par le FSI pour atteindre un bon niveau de maîtrise49 :


	Groupe I – 600 heures (soit environ 5 ans et demi pour 108 heures de cours par an) : afrikaans, catalan, danois, néerlandais, français, italien, norvégien, portugais, roumain, espagnol, suédois. L’anglais ferait donc partie de ce groupe.


	Groupe II – 750 heures (soit environ 7 ans pour 108 heures de cours par an) : allemand.


	Groupe III – 900 heures (soit un peu plus de 8 ans pour 108 heures de cours par an) : indonésien, javanais, jumieka, malais, swahili.


	Groupe IV – 1 100 heures (soit un peu plus de 10 ans pour 108 heures de cours par an). De nombreuses langues sont comprises dans ce groupe, notamment : albanais, bulgare, croate, tchèque, estonien*50, finnois, géorgien, grec, hébreux, hindi, hongrois*, islandais, persan (dari, farsi, tajik), polonais, russe, serbe, slovaque, thaïlandais*, turc, ukrainien, vietnamien*.


	Groupe V – 2 200 heures (soit environ 20 ans pour 108 heures de cours par an) : arabe, cantonais, japonais, coréen, mandarin, mongol, taïwanais (hokkien, minnan), wu.




Ces chiffres sont-ils d’une certitude à toute épreuve ? Non. Il y a de nombreux facteurs qui entrent en jeu, comme vos propres capacités bien sûr, mais aussi le nombre de langues que vous parlez déjà : plus vous maîtrisez de langues et plus il est facile d’en apprendre de nouvelles. Mais ces chiffres donnent une bonne idée générale de la difficulté d’apprentissage d’une langue.

Ne trouvez-vous pas ces chiffres intéressants ? Comment expliquez-vous que personne ne vous en ait parlé à l’école ?

D’après ces chiffres, les langues les plus enseignées en France – l’anglais, l’espagnol et l’allemand – devraient être maîtrisées suffisamment pour permettre aux titulaires du bac de tenir une conversation de base.

Mais seulement 19 % des Français déclarent en être capables.

Il y a comme un souci, non ?

Réfléchissons au problème autrement : un enseignement théorique de base dans une langue étrangère semble obligatoire pour démarrer. Mais ensuite, d’après vous, une fois les bases maîtrisées (mettons après 100 ou 200 heures, soit une à deux années d’enseignement de niveau collège), vaut-il mieux, pour apprendre à maîtriser une langue :


	Continuer à suivre une centaine d’heures de cours en classe tous les ans pendant 10 ans, en parlant sa langue natale le reste du temps ?


	Aller vivre pendant 6 mois dans un pays où l’on pratique cette langue ?




Je pense que vous connaissez déjà la réponse. Mais faisons un rapide calcul :


	100 heures de cours par an pendant 10 ans, cela fait 1 000 heures d’apprentissage.


	6 mois dans un pays à écouter, parler et écrire la langue pendant environ 8 heures par jour (ce qui est une hypothèse plutôt basse), cela fait environ 1 460 heures d’apprentissage, dans une variété de situations sans commune mesure avec les 10 ans passés assis sur une chaise, et en apprenant la langue réellement « pratique », utilisée dans la vie de tous les jours, pas la langue enseignée dans les livres.




Bien sûr, si vous passez un an dans ce pays étranger à pratiquer la langue 8 heures par jour, cela fait 2 920 heures d’apprentissage. Et si vous la pratiquez 12 heures par jour, c’est carrément 4 380 heures d’apprentissage.

Les chiffres sont sans appel : 6 mois d’immersion vous en apprennent plus que 10 ans de cours au rythme scolaire classique.

Est-ce que l’on vous a fait faire ce calcul à l’école ?

Constatez-le par vous-même : combien d’heures par semaine pratiquez-vous votre première langue étrangère51 ? (Je ne parle même pas de la deuxième.) Commencez par le nombre d’heures de cours que vous avez, puis additionnez le nombre d’heures d’écoute (séries télé, films, podcasts, etc.), le nombre d’heures de pratique avec un locuteur natif (conversations) et le nombre d’heures de lecture et d’écriture. Combien d’heures par an environ passez-vous à pratiquer cette langue ?

Je suis prêt à parier que c’est beaucoup plus bas que ce que vous imaginiez. Et sûrement insuffisant pour acquérir rapidement un bon niveau dans cette langue.

Un autre fait important : un nombre croissant de recherches montre que vivre à l’étranger nous permet d’avoir une pensée plus flexible, créative et complexe.

Donc d’être plus intelligents52.

Bref, pour les langues comme pour l’entrepreneuriat, aller sur le terrain nous en apprend bien plus et bien plus vite que de rester assis sur une chaise à écouter un professeur, à condition de connaître les bases et de continuer à apprendre la théorie en même temps qu’on la met en pratique.

Donc faites six mois ou un an de cursus dans un pays étranger, ou sinon vous risquez de vous retrouver comme la pauvre Caroline (encore elle) qui a fait onze ans d’allemand pendant ses études et est incapable de tenir une conversation simple dans cette langue. Pensez à ce millier d’heures passées en vain sur les bancs de l’école, et qui auraient pu être utilisées à de bien meilleures choses.

Erasmus est génial, mais méfiez-vous : souvent, on se fait des amis avec les autres étudiants en Erasmus plutôt qu’avec des habitants du pays d’accueil, et le risque est alors de parler en anglais plutôt que dans la langue du pays concerné (évidemment, si vous allez dans un pays anglophone, le problème se pose moins, mais dans ce cas, mieux vaut parler avec des anglophones natifs de toute façon).

Un autre moyen efficace d’améliorer votre apprentissage des langues est d’utiliser votre temps quotidien dans les transports : je vous en dis plus dans le chapitre 3.




UN AUTRE EXEMPLE DES LIMITES DU SYSTÈME ÉDUCATIF OCCIDENTAL : LES FINANCES PERSONNELLES


« Les étudiants peuvent sortir des universités prestigieuses avec des titres académiques incroyables, mais avoir à peine plus de connaissances financières qu’un élève de CP. Une fois qu’ils entrent dans le marché du travail, ils pourraient aussi bien errer nus dehors pendant un blizzard en hiver. »

– ANDREW HALLAM



Les matières non enseignées sont un autre exemple frappant des limites du système éducatif occidental. Peut-être considère-t-on que ces apprentissages n’ont pas besoin d’être enseignés. C’est bien dommage, car il va falloir se débrouiller seuls pour savoir :


	comment apprendre ;


	comment mémoriser sur le long terme ;


	comment appliquer concrètement notre savoir.




J’aborde ces trois lacunes et d’autres en détail dans ce livre.

Il existe également une autre matière, totalement occultée dans notre scolarité : les finances personnelles. Nous vivons dans une société où l’argent est omniprésent. Il est un moyen d’échange, d’épargne et d’investissement. Il peut nous causer bien des soucis s’il n’est pas bien géré, et nous n’avons pas un seul cours pratique pour nous apprendre à le gérer pendant toute notre scolarité ? Comment expliquez-vous cela ?

Les compétences qui devraient être acquises selon moi à l’école dans ce domaine sont :


	Savoir faire la différence entre un actif et un passif, un revenu et un actif, et une dette et un passif.


	Apprendre à mettre immédiatement de côté 10 % de son salaire et à considérer que seul le reste peut être dépensé (et comprendre pourquoi).


	Apprendre à se constituer progressivement un fonds d’urgence immédiatement disponible en cas de problème, représentant trois à six mois de salaire, et que vous ne toucherez pour aucune autre raison. C’est d’autant plus important si vous êtes entrepreneur, puisque vous n’avez pas droit à l’allocation chômage en France.


	
Apprendre les bases de l’investissement :


	Les taux composés et ce qu’ils signifient (de l’argent placé à un taux d’intérêt de 10 % par an, avec les intérêts réinvestis, met un peu plus de 8 ans à doubler le capital initial et seulement 8 ans de plus pour le quadrupler, puis seulement 7 ans de plus pour le multiplier par 8).


	Les bases de l’investissement dans l’immobilier (et les pièges à éviter).


	Les bases de l’investissement en Bourse (et les pièges à éviter).


	L’inflation et pourquoi tout investissement est une course contre elle.






	Apprendre les dangers de l’endettement et du surendettement.




Ces compétences pourraient être apprises en quelques heures au collège ou au lycée et empêcheraient bien des problèmes plus tard à de nombreuses personnes. En France, au début 2017, 817 000 ménages – soit plus de 1,5 million de personnes – étaient en situation de surendettement et avaient donc toutes les peines du monde à s’en sortir53. En 2017, il y avait également plus de 2,5 millions de Français recensés au Fichier national des incidents de remboursement des crédits aux particuliers (FICP), qui intervient en amont du surendettement54.

Peut-être qu’avec un système éducatif plus pragmatique, une grande partie de ces personnes aurait évité de tomber ainsi dans une spirale infernale.


La grande arnaque : comment les conseillers financiers profitent de notre manque d’éducation financière


« Le but du non-professionnel ne devrait pas être de trouver des gagnants – ni lui ni aucun de ses “conseillers” ne peut y arriver – mais plutôt d’être propriétaire de parts dans des entreprises qui en agrégat sont vouées à bien performer. Un fonds indexé S&P 50055 à bas coût permettra d’atteindre cet objectif. »

– WARREN BUFFETT,
dans sa lettre annuelle de 2013 à ses actionnaires



Dans cette section, vous apprendrez l’essentiel de ce que l’on ne vous apprend pas à l’école sur l’art d’investir votre argent en Bourse, qui peut vous éviter bien des déboires dans la vie. Sans même aller jusqu’au surendettement, de nombreux Français se font avoir quand il s’agit d’investir au-delà du simple placement dans un livret A.

En effet, votre banque ou un autre « expert en gestion de patrimoine » vous a-t-il conseillé d’investir dans tel ou tel fonds « classé 5 étoiles au Morningstar », avec des performances sur les trois dernières années largement au-dessus du marché ?

La triste vérité que les « conseillers en finance » ne veulent pas que vous sachiez est que la majorité des fonds gérés activement dans le seul but de battre le marché… échouent à battre le marché sur une période de temps donné56 ! Le marché qui, pris dans son ensemble, représente la totalité des transactions réalisées, a une performance annuelle ; et si votre fonds fait une performance moins bonne… vous avez tout simplement perdu de l’argent ! Et évidemment, vous avez payé des commissions pour ce privilège.

Si, par exemple, le marché a progressé de 10 % en valeur cette année, et que votre fonds a réalisé + 6 %, il a certes fait un peu mieux que votre livret A, mais il vous a fait perdre concrètement 4 % par rapport à ce que vous auriez gagné si vous vous étiez contenté d’investir par vous-même dans le marché.

Par ailleurs, votre agent va facturer des commissions sur ces 6 %, qui se transformeront rapidement en moins de 4 % (les frais facturés par des fonds mutuels allant souvent de 1 à 3 % du montant investi). 1 à 3 %, cela ne paraît pas si terrible, n’est-ce pas ? En réalité, ce tarif est énorme : si la rentabilité brute de votre investissement est de 6 % et que vous avez des frais de 1 à 3 %, le taux de commission représente en fait entre 16 et 50 % sur votre rentabilité ! Et si votre rentabilité est de 4 %, des frais de 1 à 3 % représenteraient de 25 à 75 % de taux de commission ! Et si elle est de zéro, voire négative, ces frais s’appliquent quand même…

Oui, vous payez ces gens parce qu’ils vous ont fait perdre de l’argent ! Cela vous paraît-il moins anecdotique, maintenant ?

« Mais », allez-vous me dire, « comment faire pour investir dans “le marché” ? » C’est une entité complexe composée de dizaines de milliers de sociétés ; il est impossible d’avoir des parts dans chacune d’elles.

Certes. Aussi faut-il s’attacher à coller au plus près du marché. Et pour cela, le plus simple est d’investir dans des « fonds indiciels », aussi appelés « trackers » ou « ETF57 ». Les fonds indiciels sont des fonds gérés entièrement par ordinateur, ce qui leur permet d’avoir des coûts de gestion très bas ! Ils essaient de répliquer au plus près de la réalité des grands indices comme le CAC 40 – qui regroupe les actions des 40 plus grandes entreprises françaises – ou le S&P 500 – qui fait pareil avec 500 grandes entreprises américaines.
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              3e principe : La loi de Pareto

            



            		

              L’intérêt de ces trois principes pour les rebelles intelligents

            



          



        



        		

          APPRENDRE EN S’AMUSANT OU COMMENT S’ÉDUQUER EFFICACEMENT AU XXIE SIÈCLE

          

            		

              Chapitre 1 - Pourquoi l’enseignement classique n’est pas idéal pour le rebelle intelligent

              

                		

                  L’histoire de Caroline et de millions d’autres : du carrosse à la citrouille

                



                		

                  Le piège des pantoufles en ciment

                



                		

                  La course des rats

                



                		

                  Pourquoi les rebelles intelligents veulent vivre leurs passions

                



                		

                  Les études classiques, ou pourquoi vous oubliez l’essentiel de ce que vous avez appris

                



                		

                  Le problème du pratico-pratique dans l’éducation classique

                



                		

                  Faites-vous partie des « nouveaux analphabètes » ?

                  

                    		

                      L’informatique

                    



                    		

                      Apprendre toute votre vie

                    



                    		

                      Apprendre l’anglais (ou au moins une langue étrangère)

                    



                  



                



                		

                  Comment l’école nous forme à ces trois compétences indispensables

                  

                    		

                      L’informatique de base

                    



                    		

                      L’éducation tout au long de la vie

                    



                    		

                      L’apprentissage de l’anglais ou d’une langue étrangère

                    



                  



                



                		

                  Un exemple frappant des problèmes du système éducatif avec l’apprentissage des langues (et comment y remédier)

                



                		

                  Un autre exemple des limites du système éducatif occidental : les finances personnelles

                  

                    		

                      La grande arnaque : comment les conseillers financiers profitent de notre manque d’éducation financière

                    



                  



                



              



            



            		

              Chapitre 2 - Le système éducatif « moderne », conçu pour le XIXe siècle

              

                		

                  Les limites de la culture générale et de l’apprentissage par cœur

                



                		

                  L’école tue la créativité

                



                		

                  S’endetter pour étudier, ou pourquoi on ne vous dit pas tout

                



                		

                  Le rendement décroissant des diplômes

                



                		

                  Et les diplômes prestigieux ? Un exemple avec une titulaire d’un MBA

                  

                    		

                      Le rêve d’un salaire supérieur

                    



                    		

                      Une meilleure employabilité, sécurité de travail et une prospérité à long terme

                    



                    		

                      Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît pas

                    



                    		

                      Des connaissances uniques

                    



                    		

                      Le réseau

                    



                    		

                      Et pour finir…

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 3 - Hackez votre éducation et votre vie : les bases que l’on ne vous apprend pas

              

                		

                  Comment augmenter de 6 points votre QI en 30 jours grâce à une technique scientifiquement prouvée et peu connue

                  

                    		

                      Le dual n-back : comment ça marche

                    



                  



                



                		

                  Trois autres techniques pour augmenter votre intelligence, votre motivation et votre capacité de concentration

                  

                    		

                      1. Hackez votre esprit

                    



                    		

                      2. Hackez votre corps pour tripler votre énergie

                    



                    		

                      3. Apprenez un instrument de musique

                    



                  



                



                		

                  Lutter contre la courbe de l’oubli : comment apprendre plus facilement tout ce que vous voulez

                  

                    		

                      Comment apprendre très vite une langue avec Mosalingua

                    



                    		

                      Anki, ou le 80/20 de l’apprentissage

                    



                    		

                      Une touche de gamification, et ça repart !

                    



                    		

                      Duolingo, un excellent complément pour les débutants… mais trop facile

                    



                    		

                      Memrise, la version plus difficile de Duolingo

                    



                  



                



                		

                  Comment maîtriser une langue sans effort – et pourquoi maîtriser au moins une langue étrangère est un atout indispensable pour le rebelle intelligent

                  

                    		

                      L’approche 80/20 du choix des langues à apprendre

                    



                    		

                      Comment apprendre et que faire au-delà de l’immersion ?

                    



                    		

                      L’accent

                    



                    		

                      La prononciation

                    



                    		

                      Développer votre compréhension orale sans y perdre de temps

                    



                    		

                      Développer rapidement votre capacité de lecture

                    



                    		

                      Et la pratique de l’écrit et de l’expression orale ?

                    



                  



                



                		

                  Comment apprendre tout sans effort avec l’art oublié de la mnémotechnique

                  

                    		

                      Raconter une histoire pour mieux retenir

                    



                    		

                      Comment hacker votre apprentissage en inventant des histoires

                    



                    		

                      La méthode des lieux

                    



                  



                



                		

                  3,5 techniques simples pour moins de bêtises et plus d’intelligence avec la diète médiatique

                  

                    		

                      1. Arrêtez de consulter toutes les sources d’informations généralistes

                    



                    		

                      2. Choisissez sélectivement à la place des sources d’informations directement liées à votre métier et/ou qui vont vous aider à avancer dans vos objectifs

                    



                    		

                      3. Si vous êtes sceptique à propos d’une telle diète, génial !

                    



                    		

                      3,5. Si vous voulez absolument rester connecté au monde tout en filtrant 95 % des nouvelles négatives, essayez ça…

                    



                  



                



                		

                  Le feu sacré

                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 4 - Résister à la glace au chocolat et à la pizza aux trois fromages : comment booster votre volonté

              

                		

                  Qu’est-ce que la volonté ?

                  

                    		

                      La volonté est semblable à un muscle

                    



                  



                



                		

                  Comment booster votre volonté

                  

                    		

                      Visez avant de tirer : l’art de la définition d’objectifs

                    



                    		

                      La respiration lente

                    



                    		

                      La méditation

                    



                    		

                      Le sport

                    



                  



                



                		

                  Mettre en place des rituels et des habitudes pour éviter d’épuiser votre réserve

                  

                    		

                      Les rituels

                    



                    		

                      Les habitudes

                    



                    		

                      Progresser sans effort grâce aux activités en temps masqué

                    



                    		

                      Mettre en place un environnement sans tentation

                    



                    		

                      Les boulots oppressants, ou que faire avec les environnements difficiles à modifier ?

                    



                    		

                      Mettre en place des tentations dans votre environnement

                    



                    		

                      Déterminer le moment idéal

                    



                    		

                      Ne pas laisser vos défaites se transformer en déroutes

                    



                    		

                      La récompense d’une volonté de fer n’est pas l’excuse pour se faire plaisir

                    



                    		

                      Comment un objet banal va renforcer votre volonté (et votre productivité)

                    



                    		

                      1 + 1 = 3, ou la force de « l’ami de challenge »

                    



                    		

                      Le pouvoir de la compétition amicale

                    



                    		

                      Comment un mot intraduisible va vous aider à vous motiver

                    



                    		

                      Utiliser les profs et les coachs pour ménager votre réserve de volonté

                    



                    		

                      L’esprit comme l’eau : mettre en place un système de productivité

                    



                    		

                      Liste d’actions

                    



                    		

                      Au-delà de l’horizon

                    



                    		

                      Mon arme secrète

                    



                    		

                      Un environnement minimaliste

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                  

                    		

                      Ressource en complément du livre

                    



                  



                



              



            



            		

              Chapitre 5 - Apprendre à apprendre

              

                		

                  Bien dormir

                  

                    		

                      Combien d’heures dormir pour être au top ?

                    



                    		

                      Les siestes

                    



                    		

                      Sept moyens de dormir comme un bébé

                    



                  



                



                		

                  Comment doubler votre performance d’apprentissage avec les rappels

                  

                    		

                      Comment changer votre vie en 30 secondes

                    



                  



                



                		

                  Mieux vaut 5 minutes par jour qu’une heure une fois par semaine

                



                		

                  L’art de vous challenger

                



                		

                  Enseigner

                  

                    		

                      LE hack ultime : créer un blog

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 6 - Comment apprendre tout ce que vous voulez, quand et où vous le voulez

              

                		

                  La meilleure formation au monde

                  

                    		

                      Créer mon entreprise

                    



                  



                



                		

                  Les meilleurs professeurs du monde à portée de clic : à quoi serviront les autres ?

                



                		

                  Le Personal MBA ou comment s’autoéduquer avec les meilleurs livres du monde

                



                		

                  Faites-vous cette erreur monumentale ? Comment l’éviter

                



                		

                  Une astuce 80/20 pour vraiment tirer quelque chose des livres

                



                		

                  Le test des 30 jours

                



                		

                  Une autre bonne nouvelle…

                



                		

                  Comment tirer parti de la révolution des MOOC

                



                		

                  Faut-il que vous quittiez l’école ?

                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



          



        



        		

          CRÉER SON ENTREPRISE ET DEVENIR LIBRE

          

            		

              Chapitre 7 - les 12,5 raisons pour lesquelles être entrepreneur vous apportera beaucoup plus que d’être employé

              

                		

                  1. L’expérience

                



                		

                  2. Le diplôme

                



                		

                  3. Le salaire et le mythe du travail qui nous passionne

                



                		

                  4. La sécurité de l’emploi et la chance du chômage

                



                		

                  5. Accomplir le rêve de quelqu’un d’autre et l’aliénation

                



                		

                  6. Être salarié, c’est être un locataire qui paie le prêt de son propriétaire

                



                		

                  7. Le piège des pantoufles en ciment

                



                		

                  8. Créer votre entreprise est une aventure excitante

                



                		

                  9. Une perte de liberté et d’indépendance

                



                		

                  10. Les employés sont tout de même des chefs d’entreprise

                



                		

                  11. Vous pouvez y arriver parce qu’un timide asocial de 19 ans boutonneux y est arrivé

                



                		

                  12. Votre couleur de peau et vos origines sociales

                



                		

                  12,5. Malgré tout, il y aura toujours plus de salariés

                



                		

                  En conclusion : Faut-il être entrepreneur pour vivre une vie qui en vaut la peine ?

                



              



            



            		

              Chapitre 8 - Mais être entrepreneur, ça fait peur !

              

                		

                  Le mythe de la sécurité de l’emploi

                



                		

                  Le mythe de la faillite : quel est le vrai taux d’échec des entreprises en France ?

                  

                    		

                      Les entreprises viables : 14 %

                    



                    		

                      Les « échecs » : faillites ou cessations ?

                    



                    		

                      Et après l’arrêt ?

                    



                    		

                      Quel est le niveau d’endettement des entrepreneurs qui ont dû stopper leur entreprise ?

                    



                  



                



                		

                  Définir la peur pour lui faire une prise de kung-fu

                



                		

                  L’échec, une chance qu’il faut fuir

                



                		

                  Le chômage : une chance inespérée

                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 9 - Bâtir un empire ou avoir une entreprise qui bosse pour vous : quelle entreprise pour quel objectif ?

              

                		

                  Pourquoi voulez-vous créer votre entreprise ?

                



                		

                  Se créer son job

                



                		

                  Créer une entreprise « qualité de vie »

                  

                    		

                      L’exemple de Warren Buffett

                    



                    		

                      Phil Suslow et ses LED

                    



                    		

                      JB Glossinger, le podcasteur

                    



                    		

                      Différents moyens d’avoir une entreprise au service de votre vie

                    



                    		

                      Automatiser un business classique

                    



                  



                



                		

                  Les drogués ou les passionnés, le débat qui tue

                



                		

                  Créer un véritable business

                  

                    		

                      Un réseau de magasins implantés dans un pays, voire sur un continent

                    



                    		

                      Une start-up

                    



                    		

                      Un point commun à la plupart de ces entreprises ?

                    



                  



                



                		

                  Revendre le plus vite possible pour générer un maximum de cash

rapidement

                  

                    		

                      PayPal

                    



                    		

                      YouTube

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 10 - Le bon état d’esprit : Comment démarrer son entreprise en ayant peur et en étant imparfait

              

                		

                  La proactivité

                



                		

                  Ne comptez pas sur le gouvernement !

                



                		

                  Personne n’attend de vous que vous soyez bon quand vous démarrez

                



                		

                  Être imparfait et le faire quand même

                  

                    		

                      Et souvent, les gens sont indifférents… et peuvent même vous aider

                    



                  



                



                		

                  Brûler ses navires ou réduire ses risques ?

                



                		

                  Persévérer, c’est bien : métapersévérer c’est mieux !

                



                		

                  Choisir la bonne tribu

                



                		

                  Comment devenir chanceux

                  

                    		

                      1. Écouter son intuition

                    



                    		

                      2. Sortir de la routine

                    



                    		

                      3. Voir le bon côté des choses

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 11 - Trouver rapidement l’idée de votre entreprise

              

                		

                  Le trio gagnant : expertise, passion et marché

                  

                    		

                      Trouver une idée d’entreprise classique

                    



                  



                



                		

                  Exploiter des idées qui existent déjà avec les franchises

                



                		

                  Passer du local au national

                  

                    		

                      Comment Nestlé a fait fortune avec les cookies

                    



                    		

                      Votre entreprise comme prototype d’un réseau global

                    



                  



                



                		

                  La machine à voyager dans le temps, une des meilleures sources d’idées

                  

                    		

                      Voyager dans le futur

                    



                    		

                      Voyager dans le passé

                    



                  



                



                		

                  Trouver de nouvelles idées : l’entrepreneur créatif

                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 12 - Comment le rebelle intelligent crée une entreprise

              

                		

                  Le Lean Startup, ou la révolution de l’approche de la création d’entreprise

                  

                    		

                      La genèse du Lean Startup

                    



                  



                



                		

                  La création d’entreprise comme expérience scientifique

                  

                    		

                      Lean Startup 101

                    



                  



                



                		

                  Tester l’idée vite et pour pas cher

                  

                    		

                      Quelle structure juridique pour votre expérience ?

                    



                    		

                      Le test A/B ou « split test », le fer de lance de votre expérience

                    



                  



                



                		

                  Étape 1 : L’étude de marché dopée aux stéroïdes

                  

                    		

                      Vous faire une première idée de la réalité de votre marché

                    



                    		

                      La baguette magique : le sondage

                    



                  



                



                		

                  Étape 2 : Formuler l’hypothèse

                  

                    		

                      Le nom

                    



                    		

                      Votre slogan

                    



                    		

                      La différence entre les fonctions et les bénéfices

                    



                    		

                      L’importance de l’expérience scientifique et comment la mettre en place pour trouver un nom et un slogan qui « collent »

                    



                    		

                      Créer un avatar

                    



                  



                



                		

                  Étape 3 : Comment voir dans le futur et tester votre hypothèse

                  

                    		

                      Une méthode qui va révolutionner votre business

                    



                    		

                      Vendre un produit qui n’existe pas encore

                    



                    		

                      Voir dans le futur, un exemple concret avec… un livre

                    



                  



                



                		

                  Étape 3 bis : Si vous ne pouvez pas voir dans le futur, proposez une version prototype de votre produit

                



                		

                  Étape 4 : Créer le produit

                



                		

                  Étape 5 : Améliorer votre produit/service grâce au feedback de vos premiers clients

                



                		

                  Créer une entreprise sans argent, vraiment ?

                



                		

                  Démarrer à temps partiel

                  

                    		

                      Comment trouver du temps pour créer votre entreprise à temps partiel

                    



                    		

                      Quelques cas de figure concrets

                    



                    		

                      Comment trouver les leviers qui vont vous avantager

                    



                  



                



                		

                  Devenir rentable le plus rapidement possible

                



                		

                  Pourquoi le pourquoi est important

                  

                    		

                      L’exemple d’Apple

                    



                    		

                      L’exemple des frères Wright et de l’invention de l’aviation

                    



                    		

                      Pourquoi j’ai écrit ce livre

                    



                    		

                      Et vous, quel est votre grand pourquoi ?

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 13 - Comment créer votre entreprise pour qu’elle dure

              

                		

                  Faut-il créer seul ou avec des associés ?

                  

                    		

                      Créer en solo, avantages et inconvénients

                    



                    		

                      Créer à plusieurs, avantages et inconvénients

                    



                  



                



                		

                  Comment minimiser vos risques et maximiser vos chances

                  

                    		

                      Vous faire accompagner

                    



                    		

                      Obtenir un maximum de prêts d’honneur, de garanties et de subventions

                    



                    		

                      Bien financer votre projet

                    



                    		

                      Séparer votre patrimoine personnel de votre patrimoine professionnel : choisir la bonne structure

                    



                    		

                      Un salaire ? Quel salaire ?

                    



                    		

                      Réduire vos coûts inutiles au maximum

                    



                    		

                      Vendre, vendre et vendre

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 14 - Comment vendre efficacement avec le marketing

              

                		

                  Les mécanismes universels de l’influence

                  

                    		

                      Facteur d’influence 1 : la raison

                    



                    		

                      Facteur d’influence 2 : la réciprocité

                    



                    		

                      Facteur d’influence 3 : l’engagement et la cohérence

                    



                    		

                      Facteur d’influence 4 : la preuve sociale

                    



                    		

                      Facteur d’influence 5 : l’autorité

                    



                    		

                      Facteur d’influence 6 : la sympathie

                    



                    		

                      Facteur d’influence 7 : la rareté

                    



                    		

                      Facteur d’influence 8 : la simplicité

                    



                    		

                      Facteur d’influence 9 : l’inattendu

                    



                    		

                      Facteur d’influence 10 : le concret

                    



                    		

                      Facteur d’influence 11 : la crédibilité

                    



                    		

                      Facteur d’influence 12 : l’émotion

                    



                    		

                      Facteur d’influence 13 : l’histoire

                    



                  



                



                		

                  L’offre irrésistible

                  

                    		

                      Bonne Gueule et sa gamme de vêtements

                    



                  



                



                		

                  L’information, le trésor sous-exploité du Web

                  

                    		

                      Créer votre tribu

                    



                  



                



                		

                  Les trois piliers pour vendre sur le Web avec de l’information

                  

                    		

                      1er pilier : le Trafic

                    



                    		

                      2e pilier : l’Autorité

                    



                    		

                      3e pilier : la Relation et la Confiance

                    



                  



                



                		

                  Le copywriting, ou l’art de bien communiquer à l’écrit

                  

                    		

                      « Mauvaise nouvelle »

                    



                    		

                      « Deux »

                    



                    		

                      Utilisez des caractères spéciaux

                    



                    		

                      Utilisez le prénom du destinataire

                    



                  



                



                		

                  Le SPIN Selling pour devenir un vendeur efficace

                  

                    		

                      « Et sinon, vous aimez la choucroute ? » – Les types de questions SPIN

                    



                    		

                      Le SPIN Selling 80/20 pour le Web

                    



                  



                



                		

                  Les témoignages clients, la voie royale pour vendre vos produits

                  

                    		

                      Comment récolter des témoignages

                    



                    		

                      Les meilleurs types de témoignages

                    



                    		

                      Que faire de vos témoignages ?

                    



                    		

                      Deux techniques avancées pour vendre grâce aux témoignages

                    



                  



                



                		

                  Créer des avatars de vos clients plus proches de la réalité

                



                		

                  Up-selling, cross-selling et down-selling, ou comment augmenter vos ventes facilement

                  

                    		

                      Up-selling et cross-selling, deux méthodes pour augmenter le panier moyen de vos clients

                    



                    		

                      Down-selling, ou comment vendre, même aux clients hésitants

                    



                    		

                      Les up-sells *vraiment* haut de gamme

                    



                  



                



                		

                  Récupérer les abandons de panier

                



                		

                  Élargir votre clientèle grâce aux partenariats

                



                		

                  Réussir les lancements de produits

                  

                    		

                      Créer un événement

                    



                    		

                      Donner des échantillons gratuits

                    



                    		

                      La séquence, ou comment est structuré votre lancement

                    



                    		

                      Concrètement : comment vendre avec un lancement

                    



                    		

                      Comment faire un lancement avec rien : l’exemple de mon tout premier

                    



                    		

                      Les lancements, une formule magique ?

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action
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                      Portrait d’un solopreneur
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                      La technique de la franchise

                    



                  



                



                		

                  Définir les procédures

                  

                    		

                      Comment faire des procédures en vous amusant

                    



                  



                



                		

                  Comment externaliser à bas coût grâce à la magie du Web
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                      Que pouvez-vous externaliser ?

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action

                



              



            



            		

              Chapitre 16 - Comment avoir deux fois plus de succès tous les six mois avec l’entreprise scientifique

              

                		

                  Un exemple édifiant du pouvoir de l’entreprise scientifique

                  

                    		

                      David Ogilvy découvre « L’entreprise scientifique », de Claude Hopkins

                    



                    		

                      Harry Potter ? C’est de la merde, voyons !

                    



                  



                



                		

                  Le funnel de vente de l’entreprise scientifique
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                      Le test A/B comme base de l’entreprise scientifique

                    



                    		

                      Les bons outils 80/20 pour optimiser votre entreprise

                    



                  



                



                		

                  Résumé pour le rebelle intelligent qui passe à l’action
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